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PRÉFACE

“nunuur ’JRÂN-CÜF-CHKN, numen mmm: delÉLlucu-

ion Nulwnnlc (lu (seum-mmm l’rovisaire un ud un
Num, m un l’honucur de me “maturer d’ trire une
prufucc pour l’uuvrape «[17111]: critiqua du panm- du RIM-

Knît . mm presemc commcsujex de mesa de doctorat
ibsdelh’es en Sorlmnne4

J’ai accepté, malgré mon incompékçnce En matière lille-
rang, «mmm par aminé punr Mr mutin-cam, mmh
aunai [mm quais Vois dans Il: fait qu’un Ministre Viêt
.mman m» I’1:uueauon Nummlc présenh une (hub m»
ltn’lulïll rK J( î1lPh et; Sur!) mue  un gektü nylllmlAquc (lulu

au un murai! mW soumm’w rhum-1mm». u me-CE L“
aux un. An. lus voulumm a ghîu, étuganl m- un psi“
Inn! rliuicuuraguux m1xmfcsmr publiqumncnt hulùn’
un) pum n la mmm hmm-am et l’opinion, que sa!!!
- m mmm a n-inm«.mrmw pagne probïèmc mmm-ex
A» grat cm mmh“ mn» un “me purement nétnaxmcn
m m1....l.  1..,.[11: prix .ypluoïumhk m mm cln- qu.

n ànnmmmc.

vXILmHL-ux x rH duclulh H loLLNs  man :1
m mmm w, h   Wm m- (nm mm» mmm Un!»

m 1A. un» mue Ùunmm- ou sur n- Iolklorc mdeclunuis.
1.1  vrnxvmrwcufxx un! lepmmcrqul un 1mm son mon
«n une mmm: nèhmmiunnc, même sur le clxcr-xrœuvrp de
m lillumun’ nulnamicunc,lu pue-me du «Km-y x-MEU»;



                                                                     

Qui ne connntt, en Intluchine, ce xucrxclllcux puèmcï
Tuns tss Viêlnun. eus runt lu nm- mmm, Inf-mv am p45
stun ; hcaucoup surtnut dmïs le (lenlrc cl dans le “tu en
connaissent par mur Ins- [trlnciltnux yussaaEl. Lin-ct tutu-ut
passionné se munllehlc dans loutes Lus Humus de tu soclélL
cl (“118,5 tous les inlÎlVHÎuS depuis le (mulle (mincur de
poussevpoussc de limai qui u 11mn souvent, tutus les run
sins de son Véhicule, quelque exemplaire crasseux d’une
traduction du [même en quïîc-ngü-jusqu au ntnnnnntn et nu
lettre. Le. u KIMAVÂN-KIËU u est donc bien 7 et M! TRÂNV
CÛE-CHÂN nous en fait Vuil“ les raisons i le put-me nar
(ional vlêlnamicn.

[auvmgn de w TE MLF U-CIIÂN constitue la promîùrv
étude (“ri iqnc, mule c Arrhœmunl pnuuce. du pocule de
Nguyën-Du, Avant lui, plusieurs autours au critiquer
nuent lu pllh souta nl (Inn, des nuit-lus de rumex men-
nonnc- ruut- age et rat-ment etudii- sans chc un un» Faro,
mais Jamals une élutlu un st complulo n’awt alu-ennemi“:-
il 525!quch lire les un s des amputas de l’outrage pour
s’en rendre comme,

le no prémunis uns tutts tu lal’nüquc m tut-tut- t’attnhsu

de Tonnage de Mr 11:5,»ch mon“, n nisseulcmcnt mm
le!“ succinctement les réflexions Hun Frnnunts munntssunt
peu la lillérnhn’e vlêlnamienne, à m lecture de col nuvl’ilgu
On m: permallrü de suiv“: rut-tire des ultnpttt es.

Le pl micl“ est une biographie de l“:tul.our au puôu c: un
poumut riutizutet u Lu un: IUHNIIUI Mr tu Nguyën-Du n Wc
tourmentée, 5H) en tut; En jeune tenn- et. Marin du tic

“ Isjours (le ln dynzhlxc des Le, w1uut HXHIKIH exile u tu
uttpugtht ln suttu un In erIle des T tt-sun, mmwh

nttt-As 154m5 p:H*1ICmIINCHI’ (à tu: 1
tutu-«lus1“uttt-Ltutmtn1u. Luttes, pth n .u mmm Hum
nué gulnclTArLH tu un
amhasxadu tv Pulsin. homme thmv x «A u 1H10, mmh Ulm
de, renferme, lamlnrna

run k t r H JE

IA mm un:wc, .n t LTIW

[Yancmh (vuu- t-uuunw Il) ont tu .1 s tu [mn-m? tu
NguyËn-Dtt. commun» dans sounna-“11,142 unt MME tutu
0M()I;mplne.lcu malheurs tu» MM; ut x05 lnhnhlmnw [mu



                                                                     

pnm.1m.icnouxiie Ngllyën-Du iiiiniç au rang
nznpe- in); rallié malgré sui A in

ce qui] comme an couin]? une trahison. (1e rapprocher
men! nppnrnii comme un peu subi“ unis il . n savoir git-
“ Mi Tm. [’U-CHKN’Aleriiyxismiiil“ donnéllnelimgmphie

[rôs YÎHH’llE de Nguyên-Du a! qu’on ne irnuve Ir milieu“.

Les Cliapilrcs ii ai in: lilremdnte du poème, ronlinuenl
le premier. li en ressort que le [même semble avoir été
écrit Vers 1800,61mi1ue ou Ngnyën-Du était Grand Secré-
(aire du Cabiuel royal.

Vienneuiansuiieies (mi (“impiircslv vu“ I’Crsniv
[mg -s, plan, analyse du par me. qui nims ruminent un mu!
du . ljel.

Dans les (Jeux chapitres VII ei Vill,l’;imcurrat-humine 11-5
sources du parme dans lu Jiili-riilurc chinuisc et “in zippw
reître in“ ignlnlité (le NinyËnrDu a! la superiorîie écrusanle

de son poème par rapport au Nuit qui en esi le murer.
Le chapitre 1x qui (maie de Li psyclmlngie de 10m le“

pernounages du [même M pzirucuim-emeni de KIÈU. cal
hm de) plus importants.

Le chapitre x est consacré à la critique de l’opinion
émise par certains auteurs que le «Km-y rIiIËU a ont
une 52mn- 5m e. un réquisitoire Conlrc le mig ne de In
Chine à la iin du XViv Siècle. .Yv ne crois pas que Nguyën-
Du ail songé Ïl CYHKIHET dam 30H même ln Cii“ili:uilon
chinnim; in (inique pourrait hi“! En alibi En: “en; ne en
termina poinis aux mœurs in pays voi.
Époque. Nguyên-Dn qui est un honnête immine, “igdlîllÏhÙ
lesm murin; in, mon si uncznxi’unnziiics,IFS r »i«
cl w mn. z» ni: amish in; n Épire une “in li“ 1le
(les mœuh EL du r gins lli’ minium.

Le Ampli“) Mi u «ammonium me en“ poulilcnluiimiis
jan-musa ç bi expose en chu. in iiicuiic du Karma KIUL“ 1L“

BUudxlhislcs connaianl Hui. Un ne sa“ ni En Miel Pnllh
prcnrlrv le pour“: sa.» ulnnailic l’ensemble du HUM



                                                                     

Shénric. Mana pas pour expier du mnnanes aclmnn
mon) 1mm .1 un.» [m nm :mlm’mutcu ,1 ne KILL“ un «mmm
. 1mm.- unnmions cl (uni Wellr’cuvcx mmm» 1 Un
n’en dvlwlcc du m mmmm kari qui mmm» tu mnmlc
n-mmnu la “Un” du suer “au qu’une n ncculnpll en sa
vendant lur p en» “(mn

La rlnpih’e un, cxlrûmumenl anta-manu nm“ pour les
lecteurs [rançai 4mm (le Il murale du poème. Ici encore
1m and» mm partagés certains le jugent immoral et en
illuminent la Lecture aux jumle gens: a nu1x-ns, au con
a iro..uhuh’vnl 1- cn- «mm de mm au mwnüzun pour ses
parents, “un lunquïzïlncsl devenue In femme (lu puissant
quernex’ Tintin cl que Celui-ri veux punir tous ceux qui
01H . l du mul mon epun . f lszlnt preuve d’ndnnr Mm
minimums tVèqnitéJw “mmm que ce x (lu: un! ag! [un
xlwhnnu-lonucrunutc manantJeum’wsmoc ln 1mn m
in .numnncn l’hanyOw)nh m [Hem rî’atlmwntiun pour

’UIIunnme du même. Nom: langue, dn-u, durera gum
Lnnghmps que, nul-un la mmm ne (HEU, et avec notre
langue, non-e pays u.

L“opininn d’un Fumçms moyen serait plu favorablm au
3min! do me mural, nm (INC!) persummgm du lulùxnc“ n
z mm mir cummc une irrueIlllnmmvcrtu n- dmlnunr
Nu mu,thwuwmcxhlcnMUNI-lump):11!”le plus v Mm

»unme,iîcun5nlh:*em!î mn mm moman lxvmv Mv
n un. andHL alu-u: mm «Mm K] .* “n’y: (nmsmmxc.
“un n Ira. t ut nounnmmyiusct; wlu un mm. n gum/x
A ïz- w m par]. Un de: mmm nmxlmnagvv nm: “une

nmNhnL-K“, un un 1111m: un mmnwsn un mur mus cm!»
“le. un par.“ mmhe, mn un tu] mnmqv m mm [11h

n Îu3 un” vwk mmm“ 1» ucmvlcnl un a un» pnnmm»
un n”, mmm». v! mut un: un: hm mmm (h 1m»

“hmm-[11A a RU“ xvvrlL, pas [FHL’IINCH Amy-«nu»
n M nm: 11 y a n noya pou du mmm. H mm «

x

y.

n) I;
Hum-r rhum u womv Hui A mm nm nm- L nunc, h
ne indium un tu maul-m K. l r mn mmm mn

.H.l1L’ Sn hmmvhnn a (hlm .HVFL du) x“ [in
nm mmm nm mm!“ mm 1mm ru. Kcvîï mm-

LU!» la pl

, [MIMIprolmnh du In “un:



                                                                     

Le amimie XIV qui (mile du sentiment de in nnlure
min, ic pourim, un nui du,» un» lulxxzitqtiuhicb. Lu hululé
des i . “un éioquéstkt concunizmcc mil”: in prisage: ut
1mm il une iles personnages runiieut inlinitncn! ixtlrayanle
in lecture de ce chapitre qui suivrait pour nous faire aimer
le «KlM-VÀNAKIÈU r,

LeclmpilrcXVmunlrcîtqueldcgré de perfecltunNguyën-
Du a su porter Part de la métaphore dans son poème.

Il y a lieu de [aire une meniiun loute specialc du Char
pitre XVI qui est cotisuutt: ii’iiarmouir r3llimique du style.
11 est impossible à un Français (le se taire une idée exacte
cl complète de la valeur d’un poème vietnamien “a la seule
iecture (“me iratincliùn ; i1 appréciera les idées. les images,

le style; mais une chose essnnlielle lui échappera, c’est
pré isémull cette harmanie rythmique que seule peut
comporter la langue vièlnnmicnne avec son accenlmtiion.
si! musique. Qu’un me permette ici un muvenir personnel:
c’est mon ami PH. iLQU . ri, nim-s inuruniisle, mais dé a
homme (le lettres distingué,brillant causeur. qui m’a initie
si je puis une. au charme de in poésie Viêtmimiennc alquiii
en particulier, m’a fait connaître cl appréci t- le ti [UM-

v U u (ion! il était un ndmirntcur passionne. Jamais
je llvnithÎEiûÎ les soirées et bien ànlivt’nl les nuits passe x

dam cette maison de Hunoi au hard du anil-Luc, a! pen-
dant lesquelles, pendant des lit-ures et sans se lasser, notre
ami lisai! ou plulül chantait les belles strophes du poème
pour nous en faire ensuite la induction et nous en faire
apprécier loutes les beautés.

Je ne puis mieux faire que de CÎier,Ël propos (le rhamno-
nie du rylllmc dans le u liIMrVÂNrRIiîU», œils appréciation

de in THÂN-CÜU»CHÂN giron trouvera dans ce chapitre:
.t unis des! l’lizirmoni: du Vers qui nantie lcclenr sous un
charme irrcsistîhiz. Celle mugi? du slylc produit a la lon-
gut une sont: t1’cnv0ü):ntent,gmu- à la svleIH’E des surto-
rités et au seul exquis du nim-ne z.



                                                                     

Le clxnpure xvn mile de l’mfluencc de ln llllérutum
Clllnrliïc;l a: «lnulnu n une alunasse (le ce chapilrc qui a
lulu .1 Ml luf’lN.l:L .cllKN un 2916 un plenum pH ne

que llllblulrc n un cnncnnrs organisé par le Scr ce
Cullurul du Colululssarinl à l’liducanou.’

L’auteur termine son éluda critique par un cluapllre
munlmnl en quoi le KIMW’ÂN KIL ’ reste le poème national
du ne: lm. ll uy n pus d’ctclllllle, dans les mures pays.
en Uricn! mmm: en mmm. Ilïnuvru “unaire aussi
universellement Connue cl appréciée. Il l’au! donc .- et c’est

ce que nous manu-c Fumeur - qu’en dehors de ses quu nés
[manqua .l mit venlahlcmenl le muet de hune ne!»
namlenne.

Dans nn appendice lm intéressant,” “aucun-ouh
(hume la bihllo;;l’;1pllie d’une part das diverses éditions du

[mème en caractères chinois, puis des traductions en
([uîîc-ngîr et en Trançlisl cl mmh-n par: des ouvrages e!

arlicles (la revues ayam paru sur le [même et son muent.
ll au a remarquer que In première traduction en français.
œils “par des Michel: nm a par“ en mm, est ame-
rivure ala premium étllüon en quû’E-ngü, celle de Pèlrua
’I’l“uo-ngrvînhr[xy. laquelle u râlé édile: en 1893, On paumait.

à celle occaslon et à prunus du [rumeurs autres ouvrages.
signaler la conlrlbuuon ilnpurlanle apportée par les Frnnw
sa“: la connaissance (“Un langue et de la littérature vièl-
namiennes.

Parmi les assez nombreuses lraduclinm en frac xs du
n lllu-vÂN-Kliîlln, j’en connais bien deux : cellæ de Nguyëlh

vin-Vlnh parllen1942.nuvrage consciencieux comme tous
ceux de son auteur, et la traducllou en vers [rançais de
lieue (Jrayssac parue en “1264 L’inlemion du Tanneur de
celle traduction élan excellente: une lraduclion en prase,
si bonne suit-elle, d’un poème comme le uklM-VÀN-K lu w.

est [arriment un peu lame et ne peut rendre la poésie de
l’ouvrngc.Muis une lruduclion en ver: demande un lrnducw
leur lui-m me poche. Or, René Crayssnc, excellent écrivain



                                                                     

en prosc,n”élaîl pas Imèle; il “au: a donné en réalité une

induction au vers de mlrlilnn “son pélilhle il lire. Par
Contre. lu préface «le sa lraduclion est excellcnte.

On se rend compte, par cette rapide numenclqlure lies
chapitres, de l’importance de l’ouvrage de Mr TRAN-CUU-
en“.

Un tel ouvrage, remarquable par sa présentation soignée,
par ses Citation! nombreuses et judicieusemenl choisies.
A dépassé de beaucoup le cadre «Tune thèse de doctoral. Il

doit avoir une large diffusion en pays Viêlnamicns Il HEM lu
avec intérêt par tous Ceux qui aiment le il içiM-vAN-KIËU

Il aura sa place dans les bihliulhéques publiques elles
bibliothèques scolaires, c’est un des premiers livres que
devront lire les Français qui s’intèressenl à la littérature

de ce pays.

-A. BERNARD
ami-m a la min” amincir

I/w/mc/cm- Chili-M ag z1,m,-upim. 12mm,”

en [nan/ulna



                                                                     



                                                                     

AVANT-PROPOS

Cc modem (rapai! en à la [ois unu amure de culmrc e! de
palrnatisme.

Rami/m en honneur, avec une mélhode vi-nimeni menu-
lit/ne, mini: de la huai-aime du wawain, qui consume en
elle-môme un fonds inamusable de in civilisation curium
oritniafc, il: faire callnrifira à l’étranger li: yèniu inlclleclucl
in“: manu placé sans in double in/iuence (12’ la maille Chine
il [le la France, [elle au nuire ambition,

Le: productions Iillâruiras du Viêt-Nam son! aussi noni-
breuses que varices, Mais aucun écru riz IT/IÜIL’ la pensée
iniinie,ies us a! coutumes, les croyances et les Iradilions mini.
nium du peuple Ulâtnamien d’une maniera aussi (nib/nuls
que [e poème du KlM-VAN-KIÊL’.

Les œuvres desgmnds écrivains minimaux limant pas asse:
ram-mu m“ apprécias Ù leur [11:10 valeur même par I’éIilu

moderne. La [cangue s’en va dans la: centres universitaires
ne (Europe a la rechzrche d’une saignai: on une cullure qui,
par mite d’une assimilation hanne a! zildi’yeslc. fait sonneur
des dual-ex, des déracinés,

Pourlanl une variable c’niinre est esseniieilumi’nl Ilulnamc,
en t’L’ sens qu’elle (lèuelappp nui-nwniunswncni les [acuités

xpiritueHcs ci ln capacilè [alii/tique de l’homme, con/ère la
sûrclé du jugement et la mai/rise du sobmëme, continu à la
dominalian de la raison et de Pesprn sur la nalure inerte.



                                                                     

La prllxclpllle muras de la formation prrsamlcllc r! (la
vc’illlclîllûn pupulant raïta (I rcslm’n [ml/Durs la littératura
omnium inule yali/liât! de cella sa” liminale qui liait nour-
rir le: gruéruliuus unuurlles Ira/I sauvent marias par rupin!
(l’alltnlllrlA CI Illllllülll“ du la llolweulllé a! ÆIIÏN’IBIIÙ’ En allas

(il Minime sucrée du passé.

A cc pain! Li: une, [Es clu/S-dïrlluru du liclIus-IEIIITN DiIÏF
iuuuicnuis iriliiiuril pas, comma roui prélelldll ourlai Y
drill-achars, (IESUHÉS soi! il ili’uzrlir les souverains licencieux,
mil il L’rIIl“inlL’l’ il»: FÜUL’S informas des poêles oisifs.

11ans la plupart, pour ne mlur 17112 1:5 poèmex nanan/x e!
lyriques «le longue haleine, l’inspiraliall cl la moralile’ mu!
d’une très hlm]: élévation.

Alun le leiâ-hüâh en» (’IlSlI’HL’HOHS famillalks) in“ un

véritable [railé sur Férillcnlian El le râle social dz la lemme.
Le uCllinll-phu ngâm» (Complainfa de lu femme d’un

gueula) déplora les horrzllrs de la gaura dam un sil/lu
plein de charme a! d’élégance,

Le «Cungœlfxn XlgÜlÏl-Iihûcn (Plllinles rrune odalisque) est

une ping/maie glagla flint fanum de sérail.
La llua- mu i (raidir dB papler décoré de azurs) en uu

roman clinirllsresquz inspiré par une pliiIasapIu’z sociale aussi
sublime que poéliqllt.

Le «Luc Vân-Tién » est un poème populaire qui prêche ru.
mour dz lu ueriu si chante lu beaulé du devoir.

Le préxenl ouvrage es! le premier nomme d’une série d’élu-

dzs antiques sur les principaux che/sAd’mum-z de la lilléralura
du Viêt-blum.

Lienszmhle [armera un lnonumen! spiriluel quernous éléva-
roll: au souvenir et à la glaire de ces vieux lettrés qui, dans
leur philasuphir sereine, on! pris la ualnre cumin: ub/el de
leur conlzlnplalion Iliysliquu et le cœur humain comme nlaA
lié” d! leur élude. En autre, ces grave: panseurs doublés de
poètes délicats on! “hauts un (aluni exquis,inlerprélzr roules

le: nibrillions du Mm: papillaire et les exprimer dans lm
idiome plein de [Messe et de sonorités.



                                                                     

Longlampx on a reproché aux inlz’llncluels niprnnnncns
Illplômüs des L’ninerxllés dz France (l’ignorer laudanum! In

langui: a la Hum-nunc Ilallnualus a a” ne m un [rançais
impeccable du pages dan! le dllz’llnulisme n’uppurle rien du
nul] au [al/clan: indach’lnolm

Les censeurs nllardés cannalssenl N: mal la unzcnr édam»
[rite des [nm/nu (l clm- rwilisalions élmngères u, ne” un
muon lrncl’r curé?” nrcragznpzm chinois, x1: s’adjugcnl le

monopole 11mm Je qu?) nnrr wc nnc carrlclian Mineurs
1 doulmlxe. En râalilé. la ne son! la plupnrl du (temps que
du mari-kalium lmmglxeux cl de ridicules lralwhe-nmnlugne

en malzère politique. ,
Pu ml, sa Z Un on! dans (un aveugla rénoplmluc réclamé,

4 un heures sombres de la Révolution a“ 191,5, la
mise à l’index de [aux les ouvrages dïnspimllon occidnllale
et le hoycounyc de Mile inlellerlncllz du Viêt-Nam formé:
dans les grandes Emm- de Frantz.

nes [aux prurit/les Ironumnl Ici une répunxc n leur: réer:-
mlnnllon: dlclèns par un préjugé qui pronlcnl de râleras! un-
lngonixme (“Un ln Full“?! lradillmlnclle à MISE de Caruclères
clunms cl In culturn moderne /andéc sur lui/mie (les (mg/m
(riuanics.

Emploi!” Mules les remouroes de la langue française pour
lutin-e en lumière les lunulés renfermézs dans les chefs»
(fumure (le ln lillémlurc du VIIËIANIJnl, n’zsl-c: pu: réaliser
cellv synlllèu [un] xauhailâ: du la pensé: amman z! de
l’un occldcnlal il

D: la remoulu palhèliquz de: lieux races qui un! cohabité
pendant prix d’un siècle a: full de profunds échanges callu-

reIx, il dail nécessulrcmcnl résuller“ qllzlqlu chum (Ilinallendu
et dlinapprèriublz pnur l“humunilé en général: d’une par!
un nuant! enanouissenxenl de lu civlllxallan pour le Viêt-Nu”:
cl d’autre par! un plus fécond rayonnement de la cullure
[rançaisc à lrauers l’Exlrêmeqhie,



                                                                     

Il nous us! un gram Imnneur «Fexprimer in 1101N muon.
mmm/nm [au]parnmlm-umem à Mr J. charlom hmm (Il Him-
pnlh v INITNCHI’ GÜuûrrll do FEnseigncmcnl un Jlumlww
du la hums: (17mm mu“, qui“ a bim mu’u Iudxrnlur Inn
mmm nus du”: mesas au nœud; I4180rlmmme! a J14 a 7.x,
Bernard. un En Inspecteur Général de FlnsIruClIon Publhzut’
en lmInchine, qui a accepté avec sa bonne yr’dca coutumière
de tampaxer la Iunnnzuse préface de nuire mm sur 1.) poème
du 1m:- VÀN-IIIÈU.

Nos rl’lm’rciwncnlx van! mmreàMl Ngà-van-I’hà/ 3anan
mu mmm: un mm (mmm très ULTSÊ dans In nummu- du
VH7 Hum 4l n! tes pru’rieru- conseils nous on! quidâ (“un l»

chaix du danmwms denim”: à la rédaclinll de non-e (Il! N.

L’A UTEU R,



                                                                     

CHAPITRE 1

NGUYËN-DU

poète national du Viêt-Nam

Lu lxllmulurc ml lhwlussinn des mœurs cl (le l’hialnlrc
des ])L“H!vlt“s. [mm Pwlpny du vicHIcrmll unau elle hm
Hun» d un wuml 1mm qui 1141m0 pour lus: L! re lec
vmlimmlv. Hum n; ç 1px las (huas, Virgile Chut] 51.411L18,
Hum un Halle. terminus en Espagne, Schiller en Alle-
nmgnv Shnkumcm-u on Anglulurrc, Vidal-Hum cl] France,

i; de 1mnmm m 11140ka [MAT A lour incarné au
tu:an 1m» LA (un.1Airplusputàwthlucctvlt umutvlmn’

lx VIN Nm!)  - lm 1mm mn illaslru un)!“ mut dans
H1. hmm-ç M145“? l-DuH :tnur de limmmfcl puemu
Jo [QUI-’CAXAKIIZ  xlwi11 les Wh 11.1mmniwn. un cl
mm“ mm inlznsuhlc L’Î pinne [cru-m“ par du.» gOnUHHÏDnS

mlts

vuliùrw.

Qui fut ce grand homme don! l’œuvre axer e une pro-
!bnde et deal ne inllucnce sur mut un peuple“?

à

tr
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- 16 - .Vie de Nguyên-Du

Nguyên-Du eut pour tu“ ou nom litléraire Tô-Nliu“,

pour bien ou surnom Thanhlllien et pour triel-b , ou
pseudonyme particulier lliîng750tn Lièp-lltf) (Le cliusseur
(les montagnes llông).

ll naquit à une date inconnue au village de Tieaniën,
huyen ou sous-p «sature (le Nghi-Xuàn. province de llà»
Tint). l’année 1765, sous la seconde dynastie des Le
(1488-1789).

Il appartenait à une illustre famille (le l’aristocratie qui
comptait six (lues. trois comtes et trois marquis, aussi
savants lettres que remarquables mandarins. Sun plue,
Nguyên-Nglneni tut premier minislre à ln (leur (les Lè.
Ses deux oncles paternels, NguyËn-Yhun et Ngliyëirllué.
furent reçus au Concours du (lectoral; le premier devint
ministre (le lilnlerieur et le second occupa un rang élevé
dans le mandarinat. Son frère aine, Nguyën-men, exerça
la fonction de gouverneur de la province de San-’1-

Lejeune Nguyên-Du hérita (le ses parents les précieuses
aptitudes pour les études, qui faisaient présager son
brillant avenir. Sa tenure et vive intelligence s’ouvril aux
beautés de la littérature, gràeeil des précepteurs aussi nilès
que compétents.

tige seulement de dix-neuf uns, il tillironta les (llillcllcb
épieux du murmuras triennal (le tluuui du il fut un u
trirlielier ou lll’lïll (lutent Henri). Comme il rua
liescrime, il obtint alors le grade (le (Iliunh-vl’liü-llie i Li um-

muntlaul en chef) dans une garnison du tintin u
de ThSii-Nguyén.

nil.-

A cette époque, les rois Le paraissaient se condamner Il
la décadence, puisquiils laissèrent les seigneurs de lambi-
lieuse caste des Trinli exercer sur aux une néfaste intluenee.
Les usurpateurs prirent à la Cour royale une attitude inde-
nendaule en faisant et défaisant les trùnes à leur guise.

-l
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ligurien-Du Vit non sans déplaisir cette tente abdica.

lion des maîtres du jour.Bientôt les évènements les plus
graves allaient porter un coup violent à son coeur d’adolesv
cent Formé il l’image de ses ancêtres fermement attaches à
la cause de la dynastie régnante.

Vers 1780. les frères ’l” Son, Chefs d’une puissante
l’action politique, se rendirent rapidement mailres de tout
le pays en éliminant pour toujours les Seigneurs Trinh et
en chassant le dernier rejeton des rois Le

Lejeune lettré tenta de passer en Chine pour rejoindre
son monarque in;a tif. Comme il ne put traverser la tron-
tière, il se démit de sa fonction de commandant et se
rendit dans sa bellenfamille à SornNaiu (aétuellcment Théti-
Binli). Dans le but de restaurer Ilntitorite des Le, il orga-
nisa de concert avec les notabilités de la région un vaste.
mouvement diopposition destine à combattre les ’luy»Son.

Cependant il échoua dans sa noble tentative. Traque de
tous les votés, il dut errer d’une province il une autre.
Les de cette vie pleine d’aventures, il finit par retourner
dans son village natal de Tien-Bien.

Mais il ne se tint pas pour halin. lt résolut de partir
vers les pays du Sud, dans la province de Gia-Binh, pour
se mettre il la disposition du jeune prince Nellyùi-Ànli,
survivant de la famille ductile des Nguyêu. Les emissairee
des ilÏIy-Sun eurent vent de ce projet (timide et urrü’èrcnt
sans tarder Nguyên-Du Ils ne le remirent en libertr mir
deux mois après, être à l’intervention d’un mûrier
Soin, and de son frère.

Le Champion (i611! commine légitimiste, pris dnn noir
décourageincnt,se retira à lu campagne on il es un de
retremper au sein de la Vie rustique son Ct (ur daru et
meurtri par le spectacle des calamités de la guerre civile.

li consacra ses loisirs soit à rêver en lace de la grande
nature. suit à traduire du pinceau et de la voix ses impies.
sions allai-t.
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Tantôt il chercha son délassement dans les intermina-

hles parties dlécliecs. Tanlül il se livra aux plaisirs de la
pèche sur le bord ombragé d’une [CHIC rivière. Taniùl il
escnlnrlu le massif mmilagneux (le llünfg-Lïnli qui poininitl
Vers le riel ses quatre-vingt «limioul pit. civiles «le nnngcs
roses. la il lnllil lus Inlliers el liuuilln les broussailles il
la poursulle du gibier. (irnllcs, pistes, [bun-ès, lurrenls.
rien ne lui demeura inconnu; (l’ail son pseudonyme de
“En Son Liépvllr), e“csl»:“ivllire le grand chasseur (lesmonis
l-lông.

Lnin (les agnelions (le la politique. Nguyên-Du pal-lugea
son lemps euh le repos ile l’e“pril el les ngrùnicnls du
sport. Environ quinze années s’écouler-cul cumule un
beau rêve: celle rai (le ne lui pas inulile pour le futur
“iuleur du KlM-VÂNVIUIÊLILn solilulle mûri il sa pensée
Clla(’nniclllpliliîoll1105]); nues tigreslus allumi! son gout
pour 1:1 poésie. Au sein lui-nie du la nzilure pillnresque. il
roll-(mm IlVCC lu paix (in cœur la source diimpressîons
fraîches et colorées qui devaient communiquer plus lard
à son fameux poème un charme irrésistible.

Cependant Ngufn-Àuh rempmln une série de vicioi-
qui mirmil lin à la dominnlion (1 l Son. Après

avoir décime cime l’ère des Le si pris le lin-e «le période
“ , MIL (Nil), il» proelnlnu sulcnnellemenl l’limpire
in Mot-Nain qui rèuuissnil les purs (le limeur nnnuniilu
lopinslesmaniaqueslliillliil-’l”uiwl:1iizusrpi’nuxlrnnliL-rns
in Culnlmdge.

unir lui en
Ir l sa (“111w Ir

[ne nuuveli 1C1 (un: lumps un prvli icn
rixe. l’ Mir 121M: HillHlklîillË il” la Gyms-

:iu xir. li .il les inviln Il repu-nim: leurs illlClUllliCh lulu--
ium.» k’L hur ronin müme ile prrleiznce (les lime.
mularéiqvl»: . ( “u «le runiprülnvrsi l1, li! .Ipnlsrnzup
1n W111i! lrùx [ÎJEYH i in li ne.in au llnlml de

l’ai l noble hL npnle «le winch-ure, Nyuyê-n«Du
lieclinn plusieurs luis l’offre que Minnlinng lui “un inule,
d’entrer dans lïiilnlin “trulli”! royale. Il [inil [oui de
même par accepter ll’ülre lri huyen (sousrpreiet) du huyèn
de Phù-Duilg, (le la province actuelle de Nam Dinh.
Quelque temps après, il lui nommé lerhü (préfet) de
Thuùng-Tin.
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Bianlôl sa santé annihile par suite des privaliuns anté-

rieures ne lui permil plus de remplir les fonctions dont
il était investi. A peine eubil passé unimois dans sa
lerre nalnle qu’il fut mandé à la Cour (le Iluë, en qua-
lilè de Dông-Càc Hue-Si (Grand Secrétaire du Cabinet
Royal) avec le litre de noblesse de Du-Bùc-Hâu (marquis
de Du-Bi’rc)“

Au boul de [rois ans de séjour!) la capitnle. il fut envoyé,

avec le litre (le Gui-ba (gouverneur). dans la province de
Quângllinli, où il a su gagner la sympalhia de la pupula»
lion par une administration aussi sage que bienveillante.

Llannée 1813 le vil rappeler auprès de YEmpereur pour
occuper le poste de Cün-Chinh-Diçn Hçè-Sîmhancelier de
llAdminisimliou générale). Il fui ensuite élevé au rang
de (Ihành-Sl’r (Chef d’Ambassade) avec missicn de poiler

le tribut annuel à la Cour Impériale de Chine. A son
retour, il fut nommé lié-Et) HGu-Thamffri (Vice-miniser
des Biies).

Au début du règne de Minh-Mnng, successeur de (lias
Long, ilfut placé à la hâle (“me nouvelle ambassade pour
se rendre li la (leur (le Pékin dans le imide solliciter l’in-
vcslilure (le l’Empereur de Chine. Il ifcul pas le [chips
d“enlrcprcndre ce second “a ge, car il lui subitement
lerrnssë par une maladie dom il mourut au mois de sep»
iembre 1820, il i’àge de cinquanle-six ans.

Caractère (le Nguyên-Du

Le «DÇLZNnm ChânIi-Bicin Li i -’Ilrnyçn MV“: des hommes

célèbres du Bai-Nain), en “ml-uni le de
noire grand homme d’Eml, a porié sur lui un jugemen

aussi sommaire que superficiel. v l w” -
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C’est ainsi que Nguyën-Du avait un caractère fermé et

timide. Il était très taciturne lursqulil était reçu en audience
[m il minore-ni. (le qui lni Utltll cette stuiioxicc: x Le gouv
maternent ne fait tint-nm distinction cuti-u les gens du
Nord et ceux du Sud, quand il prund pour collaborateurs
(les hommes de talent et de vertu. .llai en l’occasinn de
vans connaitre et de vous apprécier, puisque vous ôte]
maintenant vice-ministre. Dans les Conseils, il faut parler
et Miro votre avis, Poitrqnni guidez-vous (tous un complet
situant: (ri ne liépoudczwvous que par oui ou par non 2’».

Il a“ de fréquents tléinülés avec ses supérieurs hiérar-

. ’ii immun le prenaient pour un lionnncaigri et mécontent.

En réalitu ce mandarin était aux prises avec un Llan-
l-t tout ras (le conscience qui l’obligeant a se replier tou-
pin-c au. in “1(1th [fait rat air (tindépcnduncc, ce (ichors
plein il: (mineur rl ce manque dlassurance.

Il partait en lLlÎ’HlÔlIIE une amère tristesse, car il regar-
dait C4ltlt’ttt’ unr snrtc (le compromission le fait (tu ervir

rugi” : antre que relui des nus Là, a qui tniilt- sa l’u-
millo s f tu! «lm-nunc oui-p3 et (une durant de longs su:
(hiait dans presque a contre-ùmtr qu’il exerçant les (onc
tionq lm plus 1m tante.»- Et la (lour des Ngnyên.

des.

Il upr lavait un ttrêrliirvmirnt- lucide et catiscicnt. lorsqu“
c ,i yali (le remplir son devoir actuel sans être un parjure
envers ses anciens inaltrt-s..’tnssi gantait il au [and (le son
âme le souvenir inconsolable de la dynastie défunte.

liansuclle existence qui lui sembla t une coupable rup.
[ure av c le: traditions faniiliales,Nguyên-Du ne trouva,
malgré l“éclnl de son rang, aucune saveur et aucun récon-
fuit. Lorsqu’il tomba gravement malade à la veille de son
départ pour la Chine, il refusa de matutinales médicamcnts
et, tr visage impassible, il attendit la mort. An moment
de l’agonie. il pria les personnes qui se trouvaient près
de son chevet de tâter ses membres. Quand on lui dit
que son corps était déjà froid,“ murmura: «Ces! bien»!



                                                                     

-11-
et rendit le dernier soupir. sans avoir manifesté ses (ter-
nières volontés. (le grand dignitaire emporta dansla tumbc
le secret diunc âme tourmentée par une vie publique
regarda par !ui comme une verituble trahison envers ses
vénérés mon.

Nguyèn-Du posseilait une vaste Culture: il s’adonnait
à la poésie. goûtait les plaisirs de la peinture,j0ulit de tu
guitare avec dextérité et ifignorait poinl les savantes com-
binaisons du jeu d’échecs. En même temps, licscrime et la
tactique militaire n’avaient plus de mystère pour lui.

A une intelligence supérieure, iljoignit une rare modestie
et une extrême simplicité (le vie. Il a ’ziit un extérieur itou):
et accueillant, il parlait peu, ne se vantait jamais et STEE-
çuit VlllOntieFS (levant ses interlocuteurs. Un lui reprochait
une certaine timidité- qui est mailleurs la marque des finies
délite naturellement portées il liindulgence et il l*ou!ili
de soi.

L’étude taisait sa passion. Il lisait une foule illativmges:
il l”euilietznt les romains minois, compulsait les annales.
méditait «in les textes classiques et muoniques, [murmurait
les traite; de stratigie, consultait les ouvrages sur lustro-
nomic et la géomancie.

“Ullllliitil, Confucius et Lac-Leu turent non seulement
ses auteurs préférés, mais encore ses modèles dans la
conduite de la vie.

POÙ le liste. homme (PEUR, philosophe, tel fut Nguyën-
DuV hui .Jniste complet à l’esprit ouvert il tous les arts et
au cœur soumis aux disciplines de la sagesse antique

tsr t
(E uves de Nguyën-Du

Outre le lilMÀ’ÀN-KIËU autrement dit «Bonn-[rirong
lin-Hum]: u qui est en même temps un pur chef-d’œuvre
de tiller-alute et le poème national du Viêt-Nain, Nguyën-
Du a laisse d’autres ouvrages écrits en caractères chinois:



                                                                     

-ëz- .Thanh-Ilic’n [IlLIâp (Recueil de poésies (le ’lllmull-llièn),

Bic -h(lnh hip - Inc (Poésies de ’Voyage (lu Nord),
Num-Trung hip nyâm (Recueil de poèmes (lu Centre et du
Sud). Lü-qux’ kûwxzir (Chruniques des dernières années du
règne des Là).

Le «Thanh-Hién thi«tàp» contient soixanlevcinq poésies

environ composées durant la période de la domination des

Tziy-San. ’
Le « Bâc-hành [zip Inc n comprend en tout cinquantevcim;

pièces de vers,ècrites au cours du voyage (le Nguyën-Du
en Chine.

Le uNam»Trung Iglpmgâm n est incomplet; près de lu-
moiliè des poèmes manque.

Quant au u Lé»qul Il]; si; n, il appartient sans aucun doute
ù un certain NguyÔn-Tliu, Il a été par erreur attribué
ù Nguyên’Du Il la suite (lune contusion entre les Jeux
caractères Thu IMC et Du qui se ressemblent presque
trait pour irait.

Le poète a en outre composé deux min-ans en chti
nôm40u caractères démotiques sinounlmnuites:

(r Van-lé lh/ip-Ioui cluin. nil/1 n (Or Mn lunaire «les,
mîmes errants). ou il slllpitoyu, on îlCCCllln“ pzilllollques.
sur le sort malheureux des âmes délaissas»

’« Théo Mi [mi plumng “du » (Propos d’un jeune gamer

d’une lubrique de chapeaux), ou sur un ion léger ruse ln.
plus étourdissante badinerie.

Dans ces tllllvËllelllS recueils, le pnùlc laisse p-Irlcr son
lime ballottée entre l“cspoir et lin i545, rongée par une
incurable inélunmllu. ll exprime avec un cloqueu risnw
les plus graves pensées elles émotions les plus “mon;

Après avoir échoue dans sa toulzuive de restaurer lek
souverains lié, Nguyên- Du nixe loujours du triomphe rit

- la cause royale. (les Vers en font fui:
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Mien midi Mm ai man mm khüngi
Bi? môn can (115m lagon la)” trung,
Nhîtt mir-n minh nguyêi ginn mimai,
Bàch I3 [rang éon chinh khi «mug.
Nllfm du [illù vùn khan thé su,
Yùu glui) ll’u’t’rng mm quai alu-mmm;

tu; ngôll tlôc am lllnll tièn une,
5“ng me: tiêu nm 110p hoâ long.

il La vie présente est pleine de misères;
(n La porte fermée, ie me repose étendu sur mon lil;
«Je prends la blanche lune pour confidente de mon cœur;
411e rumine des prujcts aussi. vasles que les monts Slang;
(4 Les choses de ce monde passent comme un nuage rapide;
«Le long sabre suspendu à mon des, debout sous le vent

ammoniac,
u Je regarde en silence les roseaux fuiter dans la cour;
u Après les tribulations Viendra le succès.

il fait entendre. en accent ému, la plainte déchirante
du héros victime de la malchance:

C5 lrim Vû né anil bling l9.
Pllong vu khôug vin 55153 thnnlt,

kwa” Il innombrables son! les obstacles qui surgissent devant lesI  héros;

Qt Mais on entend toujours leur voix terrible au milieu de la
tempête.

De guerre lasse, [brillant patriote s’abandonne au décou-
rngement et parle de se retirer dans la solitude des mon-
algines:

Titi: klëm vi» maint; sinh hé me.

Xuàn [bu (lui in; hach alu in.
in. nui“; ne pliai qui lâm khù“?

Ngna mmh lùng phong uuông bân “in.

«Quelle douleur de Voir se briser lnouJüuccuu et mon
sabre!

«l Les saisuns passent et mes chet’euxdevicnn’enllont blancs;

«Pourquoi ne pas me ruser la tête comme un bonze et vivre
retiré dans la [cri-l“?

v Couché paresseusement, jlècoule la chanson aérienne du
vent à travers les cyprès.

Il gémit sur son existence vagabonde. car il doit tantôt
se cacher dans les grottes, tantôt fuir l’ennemi:



                                                                     

-21.- -BAch nien lhân nié fiy pliong “au,
Lfr (bire ginng un bim li:îi un

«Mn vie lolll culière est umami» de nunc qui-uves;
«Aujourd’hui je imine ici. IlClnllll! Je van uilll’lxi’». .

Dépourvu de ioules ressources par mile [le la giicrrnw
civile, il bupporle SlUÏqlll’lnülll SUN dénuement. Pauvre.
alliainé, malade, il csl iéLluil a une exlrénic misère:

g king lnrüng kiëiu 5’ lli.’InlI inion.

En i-iii En ni”- dl“) tam ni

“in n; lia mug vi ngî dring)
Cu hàn liai i, à: iiiu nim lieu.

niûn.

Armé (le mon long min-e, il- iui. .ieiiuui lieremtni un lace
du ciel profond ;

Depuis lrcnlc iiiisiu paiaugv «lulu ln bouc du mouds.
(Ma culture “in me ne min-ru une immun mm que

que clim .7
i. Hul’pl“ 1m la faim cl la mailing, je dois impiuiei- la

Cllnrllc (l’ilulrui.

Toutes me privations limules in sa rlvlreszc murale (31)”
sent lcnienicnl sa Slnlc: il nln pas encore [renie am que
déjà ses cheveux commencent à blanchir :

“au; lîiili ni gin mig-mi dit mur

llacli «Un du hiin [nô [kiri lliiùn,
mini; au hm nliÎr gino hmm), inéu,

H glie lhiôn nhnl (am llifiIi niûn.
i “clin sur les Iiwlils llllllq-lâllhi J0 qui «aux “i illlli imu»

ll“(:rBs min en [une ;
i La vue, du in.“ «îlien-lu mima nu- mut en corgi-i imine

in longier du minus;
A Réduit ll In dernière lerènlilù. je [veuve in un remue;
« Je caurs in cl in depuis lrenle ans. ..

Pour oublier li-S malheurs llll lemps el le Llègmii (lima
vie désemparée par les évènements. il cherche au «iislrac»
iinn dans les plaisirs d’une inyense camp. ’

Kim (lao iiiicii ugm- man,
Mi un If bât]! chir
Nlizin sinh vo inion iâi,
Hauii lqc lllrUilg il) k5.

t [nim un riche halin (in se àerl (Il: rouleaux (lm-ès
. Un vide innombrables coupes min vin exquis ,
. Qui prétend vivre iiisqirà cent ans?

a Il en encore lumps dejouir de la vie...
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Les honneurs du mandarinal ne lui fon’l poinl oublier

la paisible relraile à la campagne, vers laquelle il soupire
de (oui son cœur:

Hüu sinh bât uni 06m; 1mn un,
si (Fr (“bling i; nui in mmh.

71 Icn ni une song mu [mon
liiuh l’ll’ ni M; min h“ “un.

.. i-ni refusé a lm- cmnle cl marquis;
u Avant que je ne meure,jc ne innnquei-ui pnsllcmci’cnrcr

dans la me: avec les caris e! les sanglim’s pour com-
pagnons;

rl de Chomnie inllolemmunl couin:n rimmel“ remue le.
près ne MI leuüliL;

. Je gcùlnmis alors le qui“ repos“ des lmmuricls l

A la vue (les vusligus de “mug-Long, ancienne (“:lpllûlE
de la dynastie (les Le. il ne peul i’eienir au douloureuse
émollon :

Tliiên nié“ ou mai muni: qunn ana,
Mini piiiën l. llhîiull invit sil un];

n Le lieu un tilsit-ni l): l lax ancien, puinu en mue-an
par unc mule publique;

l nie cité nouvelle miam sur rampin mmm du
mini ne jadis.

Celle aime brisée pu la ruine il; son idéal puliliilue
s’ouvre sponlanémem ù la pilier Le poële avait entendu
au mure d’un festin une clinnlunsc limule d’un imam inlcnl;
vingl uns après, il rLWil par hasard CHIC même lemme
vieillie si chnng e, a. iso un silence dans un grimpe de
de musiciens. il se senlil louché jusqulaux larmes:

Tuuuvngkiâui mig su 15 u- l
Nnm un qui la un làn lynch:
Qui“ ab glui-niuin “lulu Sm un!
Sang “un in”); “mig lilium lII’Ông lump.
mi in lm] dit?“ nm lu(i“n;;wllil

. La rapai-(uni nia pensée vars in puîse, 10 «-
qu’aux lui-mon ;

a A mon relour damne sud, Je Vois ma une (cuverie de
cheveux d’argent;

is 1mm ius-

u Que c’est étrangez La lieaulé pusse aussi vile que les
jours ç

a Je la regarde üxémenl cl je me demande si c’esi bien aile

on Hélas! nims hunlllleï luce à lace cl nems ne le savon: pas.
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Ces quelques passages eslrails aurloul du Thanhvliién

(hHiip el du Bue [tank kip-lue révèlent la puissante per-
sonnalité «le NguyënuDu: invincible alinehcmenl ù une
cause même perduev respect quasi superstitieux du passé,
amour ile la rein-aile, douce resignaliou dans la pauvreté,
tendre sensibilité en luce ile l’iniorlnne, don (le lmduire
les secrets élans du cœur.

Le enracière de la pluinlive hémine du poème du RIM-
VÂN-lil se Il! de dans ces vers auxquels ne manquent

que l’llurinonie ilu [une e: le souille ailé du lyrisme

“ü

Telle in! la vie de Nguyên-Du, illuslre mandarin à la
[Leur des Ngu). une jeune..e studieuse et virile, une
période de plus de dix-sep! ans consacrée à la défense
des idées poliliques el une vingtaine d’années dlune vie
publique aussi brillante que féconde.

Ce grand homme aurait pu couler (les jours sans tracas
par un refus de cullnbomlion avec la dynastie victorieuse
et gui-ai! vu son idéal polilique demeuré vierge comme ce-
llui de ses ancêlres.’iMais les évènements ont déclanché
dans son lime une lJrulnle crise de conscience à un âge
on chaulent l’enthousiasme, Fumeur de Vivre et le désir
de la glolrei

Désormais sa vie fui empoisonnée par un drame inlé-
rieur qui le plaçait dans [lallernulive au de vivre ignore
de (nus en reslanl fidèle au souvenir des rois Le, ou de
servir un régime qui heurtait les convenances de sa famille.
Une méluneolie morbide assombrissait des lors son Carac-
lere. Plus d’ardeur (luns inoculum semenl (le ses fouc-.
lions officiellesmlus (le lui en l’nx’eiiiigplus de dynamisme!

Nguyên-Du pur-[nil iusquin la merl son cœur en
eelxarpe: il selliermall dans son rêve lnlérieur qui consu-
mait Ienlemenl loutes ses énergies.

Belle fune appelée il de grandes deslinèes, mais brisée
par un violent choc psychologique!
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A travers l’immorlel poème du KlM-VÀN-KlËU retenti-

ront toujours, en arcenls harmonieux et pathétiques, ses
intimes ll“l5l:sses, ses regrets de paradis perdu, sa vague
aspirnlion vers un idéal meilleur.

Dans ces lieux vers prophétiques, le poële se plaignait.
avec sa Lliscrèlion coulumière, du tourment moral qui le
dévorait cl exprimait son espoir d’être compris un jour
par les gamin-niions futures:

Bill ln [un] lizich (in mèu han,
rhum bu un nim khi.) “rô-Nm?

u Peut-être d’ici trois cenls ans,

Dans la roula, quelque in“: :1an compris mon [une etm’aura pleuré.



                                                                     

(mutilai: [l

LES TITRES DU POÈME

Le MIDI»? poèmv de Nguyên-Du L’Si 1mn du porter le
nit-me nom. (î est ainsi qu’il est Cumin mm quatre titi-et:
liiiÏèI’enls : x

1) liiln-Vttnlt’iPn [rut/(w: (Rumnn tiL“ IximN nnrtùlïn),

2) Douri-lrri-ùizg/ nim/1mn]: (Nmnullcç pthÏIHAN d’un cœur

meurtri),
3) Ix’inxJ’ùwKiFu Min-[ruilé]! (Nmneuu roman de KÎmv

Vàn»l(iëu).

4) Tint/lin ’Iilu’lyle’itiil (Romain tic ’I’iiùvriiiiïu,»

(les uppelutiuns désignent un [and latlr:im;iî1anhistoire
dont Thi’iy-Iiiëu est lu malheureuse tictimu

Primitivement le poème de NguyënnDu u été tiré du
conte n-liinois intitulé uli’ùanûn-Ix’liîu [Full/(511M. faisant

partie du Phongltlnh cil-lin: (Recueil de vieux Contes
(Tamouls frivoles). dont limiteur portait le pseudonyme
littéraire de «Thanii-tàm tài»nhân » (Hamme de (aient au
cœur par).
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L’expression a D);m-lruàng [du-(hmm) se lit daufé-m6 Û chir;

lion royale de Huë, entreprise sous la (lireclion de 15-ma-
pereur ’Ilu“-Dl’rc, luirmème lellré et poêle. m

lille est égulemenl maillonnée dans une (lérlimwc «mile
sa!“ le règne de Minh-Mnng, par «’liul-irl’lmng. Môug»

lièn-duàng rliiî-nlulnn (liai-phong, propriülairc (le la
pharmacie du [lève du Lolus):

« vl’ru ’n ThuyJüëu chép à lrnnglur I’hongJinh, la lçliùng

aux] bim [fun gi. Luc thg-linlx cüug du tu rôi. TES-Ylnr-
7m xem (Pinyin llifiy Vies la, lui llnmng ti’éc Mn nhü’ng
115i (me lrôi du laî et.) un, Man (lulu diol] ra quîiœnn llë là

Bonn-irLrÙng (fun-thunh n. (Il esl superilu «le glnsur sur le
roman de ’l’nuy-Kiëu. tiré du vieux recueil «le mules
u dlleDurs frivoles a. il“; Nlur (surnqu (in Nguyên-Du),
un lisunl tu conte, [in lmin plein diinlen-l. l’.ll“ l1 il Olé
vivexuenl louché par les malheur.» dal llérmnu qui “un une
personne pleine (le (010111. il s’est mis à le lrzuluirL- dans
“diams national sans le lilre de IlNONVilliesvllillllliES li un

Il est vraisemblable que tu lin-e lul (ilmnË un Imümv Mr
Nguyên-Du lui-même, vu les circonslnnces qui lïnnlenl
engagé (A traduire l’ouvrage chinois.

La dénomination de a I(mi.VAn-Ix’ii7u Martini/Mm n se (run-
ve, parait-il.dans Ndllioncouimercinlc de Pilêlll-qui-TÙÎCII,
(lucleur en cumulèrh chinois cl mm iulinw (le Nguyën-Du.
Ce lcllré fil gym; - et imprimer le cèlùln’e 110mm, api-ôs
quelques légères. relouches laites par l’auteur:

j me du roumi. il reprit le lilre duPour rappeler l’a
conte chinois en y ajoutant un peut corrcclil. Celte édilion
est la plus authentique, car le texle original [le Nguyên-Du
est inirouvable. En 1884, Abel des Michels en a donné la
première traduction française.
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Quant au nom de « Truyên Thiiy-Kiëu D, il est dicté par

des raisons purement techniques. Dans le poème de
Nguyên-Du, ’titiùy-Kiëu occupe le centre de l’action; elle

est pour ainsi dire le protagoniste. Kim-Tmng apparait
seulement au début et à la tin, tandis que Thùy-Vùn niest
qu’une Vulgaire comparse: tous deux ne jouent quint] rôle
épisodique.

D”ailleurs. la coutume populaire designe couramment
fJDllS ce nom l’ouvrage de Nguyên-Du. qui est en même
temps la shall-(liimlvre de la littérature du Viêt-Nam.



                                                                     

CHAPITRE in

QUAND LE POÈME FUT-1L ÉCRIT c»

La dale de la composition du poème du KlM-VÂN-KIËU
me! en désaccord historinns et ielirès.

Le u Dai-Num liât-[rugit ’chlnIi-Ilién su-(çip (Vie des hom-

mes illustres du BgiWam, lame premier) contient ces
lignes f propos de Nguyën-Du: «05g giôi (glide-uni. Bi i’x
Tùu vë un c6 IMC-illinh [hi-111p Và Tluiy-Kiëu 1111ng 1mn!)

,(hë ». (il maniait avec perfeclion la langue nationale. A“
retour de son ambassade en Chine, il a rapparié le Bric»
liùnh [hi-[(11) et le Thliy-Ix’iEu inti/(211).

De son me, dans la préface de son ouvrage «Kim-Van-
Kiëu (in » (Jugement sur le Kim-ValmKiËu), NguyÊn-ifin-

’ Tliâng, reçu aux irois concoura de la licence à l’âge de
Vingt-irois 1ms (1825), cicst-ëi-dire cinq au: après la mon
(le NguyênnDii,a écrit: « Kim nim l iii V“ i-Lùu bùn Titi)
in Min [hue hic dà lu-u hùnh khÎip c trime dÜn nay,
Kip 11511 quan BÔng-Câo nm’xc in plu] diÔn m quôc-ùm ».

Jadis en Chine, la maison NgüvVàn-Lz’iu a donné unc l
édition du lexie originai qui était répandu partouljusqu)“: A



                                                                     

ce jour. Dans notre pays, le Grand Secrétaire du Cabinet
Royal a traduit cet ouvrage dans l’idiome natiunnl). Ce
texte Originalpnc (levait être antre chose que celui du
« KlM-VÀNJÇHÇI.’ v du poète chinois surnommé a Thank-
tâm tài»nhàn v.

Nous sa mines en présence de Lieux versions diamétrale-
ment opposées.

D’après rune. l’ouvrage de Nguyên-Du a été écrit pen-

dant le séjour de rameur en Chine, clest-à-tlire m1314.
Dam-ès l’autre, il a été composé entre les annéesîSO.)

et 1803, dumnt lesquelles le’ paille exerça la fonction de
t BQng«Càc-Biçn ch»SÎ n (Grand Secrétaire du Cabinet
Royal), c’est-à-clire longtemps avant sùn voyage à la Cour
de Pékin.

Un est lu hérité 1’ Finit il opter pour la relation du
a qu-Num in? Huy/.211 clilnIi-bizîn l) ou pour levte’nmiguage
du lettré Ngu cn-vân-Thiing ?

Si nous examinons de pas le texte du «Bal-Na!” ne!
[mg/«in lili/Ih-lrliîuu, nous le trouverons derechcfpeu «ligne
rie in l pmvicnl prullablcmeut du“ oui-due inexact et
hasardeux.

En effet, nous liscns (t ULÎCJlÏlH/l “11116111”, alors que le

vrai titre est «Bus-hmm flip-Inc )l; ce qui ne représente
pas tout fait la même chose,

De plus, pourquoi l’auteur écrivit-il « Tluig/-Klëu huma, »

qui est une appellation papulaire, et nan le litre authen-
tique (le «r Dmmlrtràing [du-111111111»?

Cette explication montre que l’annalisle, écrivant sous
le règue de Tir-Bue. clesl-à-dire trente ans Après ln mon
de Nguyên-Du,fut induit en’erreur soit par absence (t’in-
fonnatinn, soit par défaut de sans critique.

Il en résulte que le témoignage du lettré Nguyêu-vân-
Tllïing, contemporain de Nguyën-Du, est beaucoup plus
fondé. purtant plus véridique. Nous pouvons croire que
le a Kim-Vzîan’lEl 1”:ng n, comme d’ailleurs la plupart
des chefs-d’œuvre de la littérature chinoise, était déjà très
cnnnu dans tout le Viêt-Nain.



                                                                     

Lorsque NguyëntDu l’ul contraint (Tenu-Er dans l’Admi«
v “ration de in dynastie des Xguyên.“ se ragartla comme
un trail e envers [vs anciens souverains Le il qui toute sa
famille avait juré nm: intle’lectible litlélilèl il tu! pris d’un
violenl remords; connue il n’osn faire part à ses amis de
son dnuloureux cas de conscience. il décida de couiier du
moins au papier ses p. ines intimas.

Le u Kim-Viirz-Kiëu 1:11.116“ n qu’il avait du lire et relire
dans ses heures (le mèlnnmlie. émit sans (ioule pour lui
un livre (le chevet; il servit donc de thème pour exprimer
la détresse de son finie lourincntùci Il 5 a là une sorte
(l’autoliiu “aphic aussi d’ rùlc que relie de La Fontaine
dans certaines de ses Fables. mais combien sincère et
émouvante.

Il a trouvé! dans les aventures du l’lièrome chinoise.
une extruox nlinuir: Ct)nl0!“n]llc avec son propre élul (Fume,
Un lu l’cwln’vmc iulèrül un“ moulin pour le conte chinois.
Il mit pour l’ècril“e ou plulùl pour limiter tout le lyrisme
de son [une et loute la mailrise de son art.

ï

(lamine un le WEI, Nguyên-Du ne traduit poinl son
modulo, il lui! mit-in: il le l in ipnsc dans une langue
pleine ti’hurmunicnsss srvimrilüs en lïulupüml aux mœurs
du VlÇl»Nnm.

Aussi palmoit dire que d’une contidunce de poète est née
l’œuvre la plus populaire (le lu littérature nulimmle.



                                                                     

CHAPlTRE IV

PERSONNAGES

ThL’ly-Kiëu

Thùy»Vân l

Vlrnng Ùng, père de ’Ilhùy-Klëu cl de Thüy-Y’in

“rang-Quan, frère de Thüy ”“

deux sœurs

Kim-’llrgng, ùludianl et amnnl de Tln’ly un]

Dam-Tien, jeune chauleuse
Mânüiâm-Sinh;voyageur étranger

Tù-Bù, patronne de lupanar
Sà-lihanh, galantin
Tln’lc-Sinh, éludinnl

lloqn»ThU. femme (le Thùc-Sinh

(il-110 Dllyôn, bonzesse

Bar-Hit, vieille dévale

Bac-11231111, neveu de Hua-Bi!

Tù-nHâi, chef de bande
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HB-Tôn-Iliû’n, mandarilï

Tam-qu, bonzesse
Chung-Công. vieux scribe

Ung sKhuyên I
Le marchand de soie
Le préfet

La chef de lrihu
Les deux pêcheurs

serviteurs de Hogn-Thù



                                                                     

CHAPITRE V

PLAN

Prologue .i Art/agazzisrzie entre le lalenl 6/ [4 VIPYÜII

* (14;) “Épisode Li Vin au gynécée (7568)

1 Visite à in tombe (le Bamiliièn - Ren-
conirc (le KimwTi in;

2 Tristesse de Thùy- [En
3 Rendez vous diamant

Épisode H.-- Vie au lupanar (560-1277!)
Il La famille Vlmng en délresse
. ” CFÎÜCC Volontaire de Thüy-Kiëu
“ Amaul le départ

7 Mariage avec ) iinm-Sinh
8 Tenlalive de SllÎlee
9 Yiclime de Sô-Iihzmh

Il) Un: du plaisir
Épisode [1L- VH2 de dama/[cité (l

11 Liaison avec Th ’
12 Mariage avec ThL’

13 Retour de ThL’ic-Sinh dans sa famille
H Jalousie de [Ivan-Trio
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Episode IV.* Nomwllu Hum/urus (1.3I23A2.1(i»1)

15 ThllV-Kiëll (lacune hunzesse
16 Thùy- 1Euvenduede nouveauaulupannr

Épisode V.-- Le; honneurs (2.165 5(5)
17 Liaison avec Tir-1151i
18 Thùy-Iiiëu rend la juslive
19 Mort de Tù’»Hâi

Epiéode Vlv- Les rechurclm (Ir Kim-Tram] (2.733733) 11)
2l) Le relnnr

Épilogue .A Se nim/un a son Karl (3.2712-



                                                                     

liman I: Yl

ANALYSE ou POÈME

En molesta bourgeois du nom de Vuung, pourvu (l1.
tilte du (luei de bureau dans un miniskis. HI paisiblcmem
avec ses (rois enfants: Le plus jeune, Yirrrunguau, esl un
missionné de lsellesuleures. Ses sœurs son! d’un mloralnln
créatures; mais l’aînée, Tenu-«mn. l”rmpnrfu ile loin sur
sa sœur Thùy-Vân par llérlal (le su bannie et l I v fêlé du

son talent.

Un Mur de piumemps ou l’on celai“ c la fêle du nem)»
yagc «ch tombeaux, les [rois jeunes gens w môlcnl [a la
foule élégànle pour jouir du beau temps. Au cours (l4: lem
promenade, ils voient, au boni de vils-min, une lamina
abandonnée: (“est celle d’une chauleuse appelé-e Dam-lieu.
célèbre par sa beauté, moria il in lieur du 1’; e. Yncuvczi:
lrouhlüe par le récîl de son Héra Un). ltll plL’uvu le
destin de cette lille infortunée. Pendant! qu’elle invoque
l’esprit de ladëfunlc en lui mirant quelques ljzïlcnnels
d’encens, tout à coup (élève un tourbillon de vent, Sais S
de frayeur. tous voient alors sur la moussu (les traces du .
pieds de femme.
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A ce moment arrive un jeune cavalier élégamment vêtir

Ces: Kim-Trong. ancien condisciple de “rang-(Juan, aussi
remarquable par la culture de son espril que par la dis:
îiuclion de ses maillures A la xuc des deux sœurs. il se
sent enllulnme pour ’Flu’xy-Kiëu (“me ardente et secrète

pu ssion. “
la: soir. ’luuyrlüëu se relire dans sa chambre. profondé-

mcni impressionnée p: un double reuconire de la iourneel
i’quJnl son sommeil, elle voit appui-aine Dam-lié!) qui
Vient la re ne Lier de sa tendre symputbie et lui prédire un
même temps les lernilrlcs épreuves de sa vie. A son réveil,
elle se lumenîe sur le sur: cruel que lui réservera l’aveuil’.«

De son une. leu-Trnng ggnsume Lumen: pour la
belle Thüy-Kiëll, si bien quil se (lecide u louer un loga-
ment situé il marmité de la maison de lÏèlre aimé. Le, il
gitane le passage de lu chère silhouette dans le jardin.
Enlin. il l’aperçoii parmi les arbres; au grimoient ou il
accourt. elle u déjà disparu. Mais il yen sur la branche
dlun pécher une émugle in cheveux eul or et s’empresse de
recueillir ce précieux bijou.

Le lendemain malin il revoit Thuy-Kiëu dans sonjardiu
en r ain de chercher quelque chose. Il saisit vile celle
occasion pour lui faire sa déclnruiion. Les (lieux amarils se
lieu par des serments solennels, cl comme gage (le leur
amour. liépiugle d’or et un foulard (le soie rose sont èchan-
Lazés coutre un ÈVClliilil el un mouchoir en soie brodée. -

[in long“ temps s’ecoule, sans qrc les. ileux amoureux
puissent se reuuonlrer de nouveau. [’n jour, ses primois.
son frère et sa (mir sHlisenlent pour un anniversaire de
famille; Tutu-Kim s’empresse de passer chez liim-Trgng.
Au comble de leur bonheur, tous deux se disenl mille pro-
pos galunls La leone lille (race même un éloge en irois
quatrains sur une mile pointe par liim-Trqng.

hans la eraimc dieu-e surpr e par la nuit, Thùy-liiëu
rentre chez elle“ (’ommc ses purenls ne sont pas encore
de relour, elle prame du superbe clair de lune pour relourA
ner au logis de Kim Trçng. Les Jeux jeunes gens passent
alors les heures les plus inoubliables de leur vie: ils re-
nouvellent leurs sermenls dlamoul: ’lhùy-Kiëu acccpie
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même de jouer de la puilnre, elle en lire des lwzlrmonies
leilcmenl émouv nles queliimïllmng ne peul plus resisler
au feu (le sa pu mon. Mais il est (lomlunh’lll une: u pur la

pulleur de la leur e lille. rSur ces aluminites, lii n-Trong re oit une lettre de son
père qui lui annonce le décès de son oncle et le rappelle
(l’urgence dans sa famille pour participer aux obsèques
Celle nouvellc csl pour lui un vrai coup (le fondrai] cour!
rncun’erson malheur a Thuy-Iiiëu qui seul sur] cœur broyé
par la douleur. Aval“ «le se séparer, (nus Lieux Échungrm
avec trislesse les dernières promesses cl lbs supxemes
sermenls...

[ne :llTreuse culaslrophe ne larde pus il lunure sur la
famille “rang. Un beau jour, Il lu suite lllune llËnnnClzIîlùll
c lamnieusu, dus hulssi: l’ont irruption chu. le Heu).
Vurvng cl le lmiucul en prison, ainsi que sun lils, uprès
uvuli- mis la mais“! à sac. Pour le sauver, il sullil de r erser
une caution de trois cents lar s d’un,

Huns celle douloureuse conjoncture;Thür-Iivëu n’hésile
pas in se SîlCPlllET pour payer le rambarde son père. Une
enlremelleuse amène alors un commerçant nomnw a
Giàmâinh qui, pour acquérir une concubine, est plet a
Œsïr-Tnv’âômme e. gée. Le coulral . gné. tandis que “mug:
et son lils sont remis en liberlaïhuy-liiêu (lgviunl l’ep u
il“! riche èLmnger. Avant de punir Xers sa nuuvclle
desliuèc, elle recommanda il sa sœur T-huy-Vz’m de la rem-
placer plus lard auprès de Kim-Truug

En u. me, Mu- Hum-Sinh nlest (lulun pourvu) cm de lu-
punais (le luxe. Il revend secrèlemcnl Thuy»liwu à une
Vieilln mirclmndc de pla’ .3 appelée Tri-UE Désormais

m“ in pauvre crùalurc tlnil passer sa vie dans un milieu inler.

A

[043. Dans une c i”c (le désespoir, elle [cule du mellrv lin
Il ses jours un su rnupnnl la «brume avar un “nil. in us m:
mu. sil à la sauver.

l n mur. (minium qu’ollr- rf
clic ruilpuswr sans l l’œil-[ru un innu- illlllllllt in“ un“.

“punt, nommé sœlilmnll. (du c 710ml“; . lu’illllè,
s’oiîïu in la tirer huis du liuu mlümv. Ma le munir.
[Kilmullnnnc un pleine lord. lille paye rolle fugue pur nm
suvüre corrëdîon. initiée par l’igunl)lc Tri-14:1 il ton; les
secrets de la prostitution, elle se résigne ù mener cette vie
pleine de turpitudes.

m on luta (lu lu [roll u un,
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Parmi les habitués de la maison (le joie, il y a unjeune

humine appelé finie-sinh, Lits d’un rillic négociant. Folle-
ment épris de la bel eleîuy-tiiëu. il veut la réhabiliter et
en l’aire son épouse de second rang. Son père 53’ oppose
catégoriquement et porte même liaitaire devant le manda-
rin qui. instruit du talent de lajeune lemme, consent in les
marier ensemble. Cependant, ’llii’iy»KiËu engage Thuc-
Sinti à retourner dans son layer et . (tire toute la verité a.
sa femme“ “A

Mise secrètement au courant de tout ce qui sic-st passé,
Haïti-Nm entre dans une terrible colère. Néanmoins elle
ttiss unie habilement sa jalousie, lorsque son mari est tte
retour, Aussitm qui] se met (le nouveau en mute, elle prin
pare un untlaeienx stratagème pour auteur sa rivale. Le
coup de main est si bien réussi que ’ihùesSipti, crénant
sincèrement à la mort de son amante, iambe dans un son»
hre tte’sespuir.

Caiiduite chez tintin-T110, la pitoyable ’l’hùywliiëu est
placée au même rang que la valetaille. Quelque temps
aprù Tinte-Sm]: revient de min Voyage. Fou de honte
et de douleur, il recannait sa chère concubine dans la
personne de la tille chargée ile SEYYW à table. tintin, ’tlhiiy-
Kiëu est autorisée à vivre en qualité de bonzesse dans un
petit temple bouddhique élevé dans un coin du jardin.

Un matiu.protitan1 (le 12115ch8 de sa lemme, Tinte-sinh
se rend auprès de sa bien-nitrée pour lui conter les (“tui-
grins de son Cœur. Mais il est surpris par sa lemme qui
siest cucliüe parmi les arbres

tte son Culé, ThnyAKiëu prend la tuile et vient se réfu-
gier dans une pagelle. La prieure, il ac Mayen. par peut
«le reprùsnilles, la FECUIIIHIHHdC aune Vieille (teinte nom.
niée Bac-lita. (Îelttuci feint (le in (tonner in ramage à SU“
JClttîc neveu Habitant qui stemmasse «le u ritte si in le
u une maisnn (le Llalmiirlic.

Un soir se plèsenle un «lient (le tin n, Un in in tin ’Iù-
un, un LQlïntutticre il la taille (le gentil nm au ((t nr (tu,
Pris de compassion pour la panne ’llhüy-Kii u et sèduit par
sa heaulgil la rachète pour en faire son épouse.Au retour
d’une riciorieuse expédition,il tuilait un accueil Iritmphal.

s
’MP/
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Alors Tnùy-Kiëu comble de récompenses ses anciens bien-
faitenrs et inflige en même temps il ses par éculeurs (les
châtiments exemplaircsi Lu puissance du seigneur Turllâi
s’étend sur une vaste région.

. Bientôt un grand mandarin de la (lour llnperiule, nomme
r llô-’llôu«lllëu, rayait la mission de combattre ce redou-

table «nul (le bande. l1 lui envoie une llnlteuse missive,
ainsi qulun riche cadeau il ’llhuy-lx En. ’lïr-llïii est plein (le
métiuncc; ceppndnnl mn] renseillé par sa naïve lemme,
il péril dans un guetnpens.

Thuy-lx Eu devient captive du vainqueur qui la donne
pour lemme il un cliciindigrne. IMùoùléc d’une rie pleine
de déboires, elle se jetle dans le lleuvc Tlëu-BŒO’ng.

La bonzesse Gina l)uyèn rencontre par hasard la reli.
gluis? “funi-Horn et s’ennuient de: nouvelles de Thny [(i
Elle accourt surale-champ sur le bord du fleuve 7l én-
Blrirng,y et, avec raide de (Jeux pêcheurs, réussit A retirer
de l’eau le corps d: la malheureuse naye’e. Puis, tonies
deux passent ensemble leurs jours nm] loin de là, dans
une humblr chaumière.

Après les funérailles de son oncle. Kierrnng retourne
l’ancien rende’ vous on il apprend l’èpnuvantahle mal»
heur survenu il ’tlln’ly-Kiëu et il sa famille. ll prend à sa
charge les parents (le son amie iniortunee et mn oie par»
luu’ des 23m la rechercher. En le vo nnl dépérir «le jour
en jour, on célèbre en loute halte 5011 mariage avrc ’lilluy-
“in

l’en nprus. KÎm4 mig est reçu (loueur un même temps
“que “rang-Quai]. Il 051 nommé au pnslc de s()ns»plèfel (le

i uy dont les habitants liinl’urmenl «les multiples Il.à,» 4 PULùm»

A in: lllUlls de lllùyrlîlêu et de m [in llzxgique.
Kim-’11 .ng se rend sur la berge même (tu neuve lulu»

Blrhng pour accomplir le rilc (le l’invocatinn du mimes (le
sa IlanfûlnhÏC, Alors survuenl lu bonzesse GiichIJuyén qui
lui racon“: comment Il.llÏl)’-l(lîll a été. miraculeusement
sauvée. Un que Ions se trouvent réux li au loyer. un célè-
bre le m ugr symbolique des lieux amants qui vivent
(léwrsnais sans un munit: toit du rs une tendre amil

C’est nul sans joyeux de la guitare maniée avec lll’lQ
parjlitnly-lileu que li.lil ce roman palliellque.



                                                                     

CHAPITRE VII

LES SOURCES

Toul au débul de son œuvre, Nguyën-Du a au la déliuale
probilé (récrire ces Jeux vers:

(in; Ulm“ un g“; :ru’vu dàu

u I’lmng mm c8 me n Côn truyËn a? mmh”.

« En feuillclzml un a un devant mu lampe, [c5 illuvium
manuscrits,

u .14 h [nulbé sur le ’* Recueil de VAL-HIC: lliàlnÏrcs (Famuurs
v.,1e.m;ni.uam- w lahlcllcs de bambou, rapparie...r

[,0 rameiguuneul ne laisse aucun doute: le poème du
lilÀleÀV-KIËI’ n été tiré (run couve chinois.

Mais [0111 re prohlùnw rus-nie dans ceux) question: Oui
était l’auteur de ralle n vieille hislnire laineurs frivole
Les mus soul parlagésr

o.-
Cgrluin: m-iliques.eu particulier PImm-Qujlnh. Dirccleur

de h ru m encyclnpùxlnque «Nain-P1101111): (Vent du Sud).
arvien mn- Nguyën-Du a prii pour même l’épisode de
Vunng-Nu’lv-Iüëu “ré [le Vaux-rage intitulé u ÀYIIFSU Tan-

China (Nouvelle revue pour les débulanls) d’un certain Utr-
Hoùi, ayant pour surnom « BuuhTùm n (Cœur indilïéreul).
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“lii’iy-Kiëu ii“e.sl pas un personnage Iietil’. l)i

nuire (le Lilnlr llri, elle est vendue enetire lelitcjeuiie entant
il [ne troupe ile CilâlllllllSEh A nue lieuiile et une intelli-
gence remirqnsliles, elle jui il une tielle voix et le tillent
(le jouer (le li musique Unis sa gaucherie (illllS ln réer:
lion des clients lui nuire plus d’une fuis les mauvais trai-
tements (le sa patronne.

l’en upres, un homme riehe et gendre x nomine l.
Long-“in. riietiùte ’l”lil’iyr[(iêii. 1l l.iil niois etiiiiiiiissnncc
avec un dangereux aventurier appelé. Tir llïii qui est venu
se réfugier dans su iniiisnn. Bientôt celui-ri revient u ln tète
(lune troupe ite brigand. rassie la région de ÜtîlthXnnl
et fait prisonnière Ilvllll’V Kit-n. (îlienne par sa [lunule cl son
talent «le musicienne. Il In prend pour lemme et lïidniet
SOthEIil aux réunions des chefs ninlilnires.

Cependant prise de nostalgie pour son village nllilll,
’l”hi’iv-Kiëu enlise la perle de Tiiullâi en lui conseillant de
se soumettre au gouverneur llô-To.i-Hiëii envoyé pour le
CUl’niMllllC.

Attiré «trins un guet-ariens, ’liirellâi lutte désespereinent
et trouve la l]l’)l“l en se précipitant dans un iiEllVC.

(“nif-Kit?“ est conduite chez le gouverneur qui la C0!)-
triiint a danser et il ser” il boire «trins un festin. lille est
ensuite dltllIIÙE comme femme à un rhel” de tribu. nomme
Vinhïlltiuàn. qui liemmi-ne dans sa barque sur le neuve
TÎËlPBll’Ô’llg. Incapable ile supporter tant «le limites, elle
se jette dans le cnurzinl (le Peau.

De cette histoire vécue limiteur till «Ngii Sir Ii»Clii tu
du reni’quuer le trait suivant: bien qu’elle soit une lilliille
créature Thuy-lüeu es me sur le. cœur du rerlnu’nlile chat
(le bandits un le] imputant quelle reiissit .i obtenir l!
reddition. De plus. en inetlniit tin z’i ses juiirs, elle rem-le
un e un“! courage ; (“:lt’ elle in» veut Il?” [Iiv’lllll’ 1l] rieslinii»

neiir ile se ruminer Plilll iluVùir UCi’ltSltntllt“ tu inuit «le
son epiiiix.

lin: wi limite :ittitiiil- Il li:1iiieo.ip huppe réfritlllil chi-
ii iis qui entreprit Lien luire le sujet illiiii conte llemndre
Ddlnl s ne slest point comporte autrement dans ses romans
historiques ou des personnages bien authentiques sont
entraînés dans un tourbillon d’aventures surprenantes.
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Prétendre que Nguyên-Du 5l si lai se Séduire par l’his-

loire de Vivons-Tln’iyAKlEu cl en a me Ilinmimlel poème
du KIM-VANJil .Lv, 0’251 un peu vile raisonner. Comment
le pacte du Yièl Nain a»l-il pu montie un si vif inlèrêl
pour la jeune chauleuse VLrong-Îhiiyl n qui VlVilil pies
de lrois cents ans zwanl lui 7

Dans l’hypothèse souleuue par certains commenlaleurs
de Nicole du u Num-Pliongn, lu poème (le NguyênvDu
üuil au vers 2.014, dast-naine après le suicide de lhliy-
lx’iën. Allia une superstition (féminin nurnil amuné le
poële à donner à son roman un dénouement qu’exige la
tradition lilleraire sino vièlnanvcnnc. D’un liinlei-Ventinn
de ln damnable bonzesse Gille-lliiyèn qul arrive jusle xir
monicnl voulu. à lu mimine un u (lem ex machina u des
lmgedies auliques, pouf retirer du Neuve le CJTDS inanimé
(le Tln’iy-Iiiëu.

Mais il est plus naturel Minium“ quienlru la pille “mug-
’lhuy-lxiêu (le l)u’-Hoài et lu palhéllllll: Thny-liiên du
il liiin-Vùn-Iiiêu lruyen n ( lamina du Klni-Vùn-liiëu) dam
l’zinleur gai-ile l“unouynnl selon une commine nucienue,
Nguvên-Du n’a pus mis un long lumps pour choisir. mus
aucun doutai il a èlL’“ infiniment louche par les malheurs (le
ln seconde en qui Il a trouve un. miels écho de ses propres
soumiances.

Un Alan! plus que le lamé NgnyÊn-Vùnlllning écrixil en
1S3”). dans la prefdce de son «llizn-Vân-Kiru [zip-Lin l)
(Jugemenl sur le KlnbVIÎIl-IÏÎÏU): u Kim nlin NgüAVàn-Lùu

bun Tiiu in bzin “un Inc (la Inn mmh klnip c115 in linière
(En un). p dën ilunn Dûng-Câc nuât: in plin iliËn ra (Infin-
fini u, (Autrefois en Chine ln miison Ngü-Yzln-Lzlu donna
une Éliiliul du lexle original qui fut icp.inlnc pau-luul,
Puis dans noirs p vs lai and Sacrum”: du Cabinet lin-val
Cll.li! une nunlnclmn (lins ililillllllC minimum),

hi Nguyên-Du in un in i5 l lm] insu comme module, il nîm-
rail in“ us flil un siinplu lixnxiil du liniilncllnn, dans laque;
il (levait i’cspcclm“ nernpnlenseznmn le lil «in mail, le nul“-
hre et le cannelure des llel“50nll:lges, le dénouement linuà
de l’action.
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l’en lanl longtenrpsœertains criliques égarés par la thèse

du a Num-leng n ont même avancé que le « Kim»Vân-
Kiën [:11er » n“ tqulnne pure imitation (in « lin(1n»Trur)’IIg]
Tân-Tlmnh n (Nouvelles plaintes d’un cœur brisé) de
Nglyên-Du.

Si l’on se donne la peine dlexnminer avec soin cet ou«
vragc. on verra que cette assertion ne repose sur aucun
fondement sérieux.

Ifori inal du a Ix’lanriIz-lùëu [ruz/4î u :st presqneintrou-
“(21h10. Les mus ÎIHCS exmnplulr «i en sont jalousement
conserves par quelques amateurs (le vieux manuscrits.

Dans rainurage intitulé « Truyën ou Nguyën-Du. Iticvgiâ
trnyên Tint -Kiëu n (Biographie (le Nguyën-Du,nuleur du
poème Thiv- liiëu), publié en 1. , les auteurs l’hau-Sî-
[35mg docteur en caractères chinois et Lié-“huée licencié
en canoteras Chinoiâ, ont Écrit: a Lich-sû“ nô liiëu thi rhum;
tôi dà un] (lima mât quyên tiËu-lhuyët Tu“, ahan li] « Kim-
Vttn-Kiëu Inn/en n ; sa lui vüi lruyÇû quîSc-âm Thùy-Kiëu

cita mmh. llii 51.1“ lich Llâu duùl g:6ng nhau. Tôi châc râng
truyên « Boqzll-Trzrà’ng Tân-Thanhv) cüa ou Tièu-Diën là
tu quyën hiIIILYÏÎU liËu-lhuyët îïy dich ra”. Ô Bile-c3 çà bio

hién hîing lay, et n trin clu’lng loi fun duqu un in bâng giî’iy

Tint, min chu-1’ me ding (trac (king chir [au n. (Nous avons
découverl l’histoire (le Thùy-KiBu dans un roman chinois
portant le titre «KiIn-Vûn-Kiën lrnyç’nn. En comparant
(fun boul à l’uuh-e les deux récits, nous yi remarquons
unc identité absolue. Nous pouvons conclure avec certi-
Inde que le u Dolm- rirt’rng Trin-Tlmnli» de Tien-Dieu
(surnom «le Nguyên Du) est in traduction de ce romun
chinois . litât-etc l’innçaise dilûxtréme Orient possède un

minuit!- de tu roman. lundis que liexemplairc que nous
nvuns dCCOUVCÏI, cil tiré sur papier de Chine. avec les
(“ami-lems gravés pareils aux caractères chinnis).

Monsieur llniiug-ximn-llân. agrégé (le mathématiques,
anvicn claie du mame Polytechnique, possède actuelle-
ment un exemplaire très endommage (le ce roman. Les
vingt et 1mn pl’manK’S feuillus du tome I et les damneras
feuilles du tinne [V sont irrC-Inèdiahlément perdues. Les
feuilles qui restant encore, sont en partie rongées parles
lépismest
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Vinci les caractéristiques de ce livre tiré directement

sur les anciennes presses de Chine.
Llouvragu complet est vraisemblablenwm composé du

cent Ire ite-six feuilles sur papier de Chine, format
125x212, relui des anciennes tablettes de l)0lS sur les-
quelles étaient gravcsilescaractères. Chaque feuille contient
vingt lignes verticales de vingt-cinq caractères chacune.

Le roman est divise en quatre tannes. Le tome I renferme
six épisodes de trenlercinq feuilles; le lnme Il six épisodes
de trente-six feuilles; le tome Ill cinq épisodes de trente-
trois l’unillcs. ut le tome IV trois épisodes de trente-deux
feuilles.

En tète de chaque tome 01 lit llanuonce “Quant-hoa-
timing liiull-luâu» (Examen de Quàu-hoa-duùng) Suit
le titre « Kim Vrin-Kiën Huy a», et en delsous est marqué
le numéro d’ordre.

Plus bas, il y a l’indication suivante «Thanh-Than liguai-
thtr» (Annotations de Thành-Than), célèbie cri .que vivant
à la fin de la dynastie des Minh; clasha-dire entre 1627 et
1662. Dieu il résulte que le Quanvhoa-du’ùng prêt le n’est
que la bibliothèque de Thz’iuh-Thân.

Enfin viennent les mais « Thanh-lum luisnhfm bien-(121m
(Écrit par Homme de latent au coeur pur).

Le (t Kim-Vdn-Kiëu Iruyin )) comprend vingt épisodes.
précédés chacun de deux sentences parallèles. en guise de
sous-titres. selon la mode des romans chinois, comme le
« Tarn-quô’c-chi diëu nghia» (Histo re expliquée des Trois

Royaumes).

Plus has est écrite une appréciation du critique Thénh-
Than. Au commencement de la ligne suivante il y a ces
deux mots « Tlloui-Ihuyël » (Dialogue). La lin de chaque
épisode porte cet avertissement (t Ttli khan [tu liôi [11mn
glui r) (Voir implication au prochain épisode).

La périphrase 1 Thanh-liim lài-nhdn » ne peut être que.
le pseudonyme littéraire de l’auteur chinois, car jadis les
écrivains de la Chine et du Viêt-Nain n’avaient pas lu-
coutume de signer leurs œuvres. Tout en ignorant le véri-
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Ïf!l)lL’ nom (le limiteur. “(un [immuns duluire des évènw
munis qui sont rapportés dans le romun, que Poux-rage lut
çouipuse vers tu lin du Il?“ siècle nu au début (tu sicule
suivunt.

Cortuius’Critiques, en se rél’rrant aux éditions dont la
couverture porte les mots (i TluuiIt-[tim [ni [in]! Inc»,
noient par erreur qu“ils désignent le litre mème du livre.

(Test le cas de M“. Georges Cordier qui écrivit, dans son
annge (r Lillérulure annamite. E (rails des poiles et des
prosateurs (1914): (t Le Ix’ltll-lÏtN-IxIÊU est une adaptation
(Il! rumuu chinois «i Titan/plum lilium/z [ne n classé parmi
les t-Ii.tir (clieiis-itiwurre) et commenté par le fameux
Thaï nh-Thùn M.

Cependant en 1932 il retonnut liexactitnde de la critique
de Mr Ilcnri Âlnspèrn (king le mimera il du Bulletin de
i’ECule Frumjuise (illumine-(triant(19H) et donna dans
son anlhologie a Morceaux choisis fauteurs annamites l) la
rectiücutiun suivante ’ r Le KIJL ’ÂN-KIËI’ est une
adaptation (“me nouvelle chinoise publiée par u Thank-
dtim titi-tir n, diaprés MK Muspèro )7.

Huns le n t’iTIn-l’iîu-Kiiîtl (mg/gin». la fanue et la disposi-

tiun (les caractères ne (t rem en rien (les anciens carac-
tères Chinois. Le style même rexilcrme un grand nombre
tilidiotismes et de maximes populaires quliguorent les
habitants des pays limitrophes de la Chine méridionale.
comme le VIH-Nain.

Dlailleur le tumoignage qu’apporta l’linm-Qui-llhlcli, ami
intimetle Nguyën-Du. pantène considère comme déc il”.
Co lettra qui et lit en mème temps docteur en cannelures
Clllnuls. lit graver et imprimer le poème (le Nguyên-Du,
après lui m-nir luit subir quelques légères retouches.

Pour rappeler-l s sources (lu puème, il remplaça le litre
WC «r DiiitanIïIv’rnj/ Ttîu-Thnnh a) qiùn”il primitivement
adopté Nguyên-Du, par celui (le il liiIn-Yrin-lx’uiu lân-
nui/gin a; (Nouveau romun de Kim l’un-litât). Celte édition

est ln plus authentique, car le texte original de
Nguyên-Du est introuvable.
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[nm mieux, 31’ Duo tlttterllll, auteur de Jeux grimas

(liritmtuuin. liant Vattloritù est unanimement rtcminue,
« “(HPVHÏI lu DiÊIin (Dictionnaire sinowietnumien) et
Plztip- V12?! Tir-61% (Dictionnaire frazico»i’iëti):1111irn), site
ce [1155:1ng du a Trin-Hiün ’I’rung-Quo’c min-hue si”! n (Nou-

velle histoire (le la litteruture cliiuoise)(le Bàni-Chinh Riel),
publié il Slmnghailcn 10334 continuant l’origine chinoise
du K liim»Vân-l(iëu lruyênn : «Ngoài ra, chi biët trubctàc
[mâta -hùnh ti” lille?!“ ÎtIinli-il liunh ilii c0 cric ariel) : Kim-
WinJiem Inn/gin, 2U liôi, (il? lia lenh-lâm lài-nhiin biénI
k5- truyûn ly-hop cuit Tlniy KiËu (“ring ngufri yeti la] Kinv
Trong n (En outre, dans l’intervalle (le temps compris entre
les Minli et les Thauh, ou ne cannait guère que les auteurs
ou éditeurs qui ont publié les ouvrages tels que «Kim-
Ytin-Kiliu [rut/tin » composé de 20 épisodes et écrit par
u Than/z-lâm lài-nhân» qui raconte commentThuyJuËu est
séparée de son amant [(iin-Trnng, puis (le nouveau réunie
avec lui).

Toutes ces remarques permettent sullisamnignt iliul’ürmer
que ces sortes d’ouvrages ne peuvent guère provenir des
ÉlTÎYülnS du Viêt-Nain qui. tout en s’inspirant de la littéra-

ture chinoise, surent toujours garder leur originalité propre
soit dans tu présentation matérielle ile leurs écrits, sui!
dans leurs tournures (le style. soit tluns leur manière de
concevoir les faits.

Lu Bibliothèque de liFieolc Fruut’uise iliExtrème-Orient
pussùtll:LilCltlEllulttBnl trois exemplttîl s du roman de KlM-
t’ÀN-lillîlt’ portant les numéros .Xtï Mil, At: 52161 A tilt

A, L’exempluire M1561 est un ouvrage imprimé. Sur
tu première linge ou lit un milieu « Ii’ùn-Viin-Ix’iiîu [un t)
(Texte du uKlÂI-VÂN-Kllît’»; u droite «Douglüii’inli tam

niün troug main sur! lime» (Grave un deuxième mois de
printemps (le la 3’ miner: de Düng-Ix’lic’inli, 1888); et il
guuçlie, «Cliiéu-uâu-dzrùng [ring (Kim) (Propriété de Chien-

Vin-duùng).
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Ce livre sans nomd’uuteur et sans préface a trente-deux

feuilles de vingt lignes verticales chacune. Le texte, im.
primé d’une seule lr:tite,n’e:;t pas divise en épisodes: prè-
cédes de commentaire

l).tns n Les l’ai-mes (le l’Annam: li’inz- Van-lima [zin-
lrug/lén, publié et traduit pour lu première lois (1881) t», Abel
(les Mictiels a mentionné ce! ouvrage: «Il est intitule
(t It’zm-Vltn-Iilïu 111;», ce qui signiiîe. ti une lègers nuance

près, la môme chose que le litre du poème lui-même.
Malheureusement cet exemplaire qui provient d’une édition
tout récemment imprimée il llztnui, ne porte pas de nom
d’auteur. On trouve pour tous renseignements sur la cou-
verture que cette édition, revue et gravée à nouveau par
un lettre nommé P/lltl’ïcîût’llll L6, u été publiée sous le

règne de Tir-Bue dans le premier mais (l’automne tte
l’année BinhATi, testait dire 1376 )).

Pour Henri Maspéro.cet exompluire ne dînère pas beau»
coup du (4 KHn- Vzin»Kiëtl [mini/in. C’est ainsi qu’il a écrit

dans le numéro 9 du Bulletin de l’École Française d’lâx-
“ème-Orient (19H): «L’édition imprimée à llanui on MENS

portait le litre de «li’im-Vtin-Ii’iëu Inc» et irruait pas de
nom d’auteur. :l’out ce que nans pouvons dire (les sources
du liIM-VÂN’KIIÏU est «lune que le poème est traduit (ce mal

avarient beaucoup mieux au travail de Nguyën-Du que le
terme d’adaptation qu’emplnie 31’ Cornichon il ne s’écarte

guère de son prntotype qu’untant que les diit’erenees de
langage et les nécessités du genre poétique l’y obligent)
d’une nouvelle chinoise publiée avec des commentaires par
I’lnnnhQui Thich dans les dernières années du lit siècle n.

Un examen minutieux de l’exemplaire AC Titi] amène
à constater qu’ll est l’œuvre d’un lettre anonyme du vièl-
Nnm, vivant sous le règne de Tir Bue (mis-1883,, et ne
taisant que traduire en caractèxes chinois le paume tic
Nguyên-Du écrit en caractères démotiques.

Abel ites Michel; tut de cet avis, lorsque, dans l’intra-
ductinn de son livre précité, il n reconnu que cet ouvrage
u a été écrit d’un bout à l’autre en vin-chirorng, (style tillè-

taire). sans aucun mélange de quint-thoai (langue manda-
rine en Chine) l).



                                                                     

....,1’-

A la suite du texte traduit eu cllluols, l’auteur du «Illin-
Yân-Kiëu (tu: n a écrit, sur les passages le? plus suggestifs
du poème, des pièces de vers dont voici deux des mieux
inspirées :

«La vislle il la [ambe de qu-Tiên l):

“Pour: ha glui-unira tri 65 v0?
Hông-nhan lhùy thi cành vé phu?
Luc nhan trhlu ngu- me khâch tu.
Thé phong lurrng nguyÇ-t xûc nhân sin!

n Le savez-vous. ô beauté descendue dans les sources dorées“?
«Qui est cette belle étrangère privée tl’époux?

«Jadis votre merveilleuse beauté a séduit bien dei moins;
«Maintenant il ne reste plus (la vous qutune tombe solitaire

dont la vue provoque la tristesse!

a Le cœur brisé»:

Hua klmi chu da, boa dring du;
Nguyèt 15mg dông thièn. ngu tanh bim.
Hua uguyêt hoiln vi hou ognyèt luy,
Hua un ag“) “thuya 1;; khani ulula.

a La lieur qui “panouil dans la nuit d’automne. a une
apparence fatiguée;

.. La clarté de la lune d’hiver a quelque chose de glacial,

a Celle lleur et cette lune altristenttoutos les lieurs et toutes

les lunes; ’u La fleur (létrle et la lune ébréchée nient pas souvent ul.
aspect ravissant.

Hf [Sexeulpluire AC 521 il pour litre «Kim- [ne
Un]: (Iiën (ploc-«lm lllil) (Texte du RIM-VÂN-lillÊlv suivi de
pièces de vers traduites ou langue nationale), Il est [111L
simple reproduction manuscrite du document At) GUI.

C/ [Exemplaire A t ’3 porte sur la couverture les quatre
mots uTlmnll-lâm tili- (in el sur la première page (r lim-
VÂN-lillûU - Thnnh-lâm loti-II? -» Quyên nlll’rl m

ti comprend quatre tomes divises en vingt épismlc:
En tête de chaque tome on lit «Qut’m-llon-zllrùng bill/l»
luljn - KIJl- VÂN-KIËU truyrfn -- QuyËn [hl’r nim”! - Tllzinh
Tlldn ngoçll-llllt - ThanIl-tûm [dl-là biên-Illln.
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(Ï’est encava une Copie ninmucrite (le l’ouvrage qua pas-

5H0 l [lifrig-vniu-Ilîn, nec quelques PITUIIl’s muter-ici-
ics. ’ e corme écrivuil A Ttmnh-trim titi-tir a un lieu de
«rumb-lur“ turnix-.1“ u; ce qui n fait prendre Il tort le
pseudonyme liltéruire (le l’auteur pour le litre même de
l’ouvrage.

rtu
Un tout ce qui précelle il zipper-t que l’histoire de “mug-

illlvuy-lliïî de Duullutu u L’il reprise par un poète chinois
ayant pour pseutlmiyme «’l’hnnli-tum Lui-1111m1», qui lui
donnait un plus umple développement

Comment ont auteur anonyme pl“rirètie»l-il 1’

l) une lmuule histoire de chitineuse il fait le mmh d’une
jeune femme dont la hululé et le talent sont rehaussés
par ln piété filiale. [l tu plonge ensuite dans les plus dures
épreuves suscitces par un sort impitoyable. De son Côté.
le farouche chef des brigands, Tir-Hui, devient un puissant
seigneur doublé diun généreux redresseur de torts.

Comment une si belle et une ci honorable personne
s’est-elle fourvoyée dans une si étrange compagnie?

Cela ne peut pas dupliquer normalement. sans une
série dlaventures auxquelles sont mêlés certains personna-
ges créés de tome: pièces par le poète. La funeste Bam-
Tiûn. iléléganl Kim-Trong, l’épicurien Mâ-Giàm-Sinh,
Vignoble Tri-Bu. l’uslucieux *’ oi-Khunh, le sentimental Thuc-
Sinh, la sournoise [luzin-Tue et la computissante Giàc«
Duyèn ne sont là que pour nouer et dénouer les intrigues
tissées par l’invisible destin.

Dans liespril «tu romancier chinais, tout!» cette inventiùn
“la d’autre but (ne diillustrer in loi phyx’iuiogique (les
compensations et des contrastes. en vertu du laquelle tout
talent Supérieur est exposé aux déboires et toute beauté
éclatante appelle l’ndvcrsite’.

(lemme 01 le voit. la lit-ève aneclote (le Vinrnglllliuy-
Kiëu ileDu-ltoài peut âtre regardée cumula letlièmeinitial.
Un poète chinois inconnu en a tiré son « Kim-Van KiËu
lruyên» ou il a beaucoup ajouté de son propre fonds.
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iîu lienul ce dernier ouvrage, NguyênnDu a trouvé une
extruorilinaire niiliniîvé «le seulimenis rune l’txérurw aux
prises avec les rigueurs de son sort ct lui qui se délimitant
contre un douloureux cas de cousclcucr.

Poussé par une secrète sympathie pour Thuy-Kiëu qui
était pour ainsi dirq une rime-sœur, il s’est mis, selon le
mol du lettré Ngu)’Ëu-vzîn-’lih:ing, il r traduire n le roman
chinois, en l’adaptant à ses propres états dirime, sans chéri
cher nullement il luire une œuvra un littérature. D’où le
“ne bim signifiait“ du « I)nun-Trtràrng Tint-Titan]: a qui]
a donné à son œuvre.

Il a voulu faire de sa transcription poétique un éloge
t’llmlire de la plaintive Tuuy l ru Aussi espérait“ quicn
retour les gènemtions futures, en lisant son ouvrage,
garderaient de lui un souvenir ému. c’est le vœu qu’il a
exprimé dans ces deux Vers de son poème « Déc Tien-
ilzathrg » (En lisant les souvenirs de TiÊu-thuuh):

Bât tri tam brick du nién han,
Thien ha hé nhln lhîp TK-nln’r 7

a Paul-être d’ici (rai! cent: il“.
4l Dans la loulc, quelque âme aura compris mon âme etm’aura pleuré 7. ..

Ainsi de la rencontre du deux âmcs sympathiques est ne
l’hymne de la vie avec les éternels accents du bonheur un
de tu tristesse, de l’espoir ou du regret.

La :4 I’hong-llnh cB-luc » dont parle Nguyên-Du au dé-
but (le son poème, n’est donc autre que le (t Ifim-Vâan’ùïrl
tritium v» de u ililmnh-tfrm un nhîtn n.

A vrai dire. le paètc n’a point traduit snn modèle. Il lu
transpose avec un art Incomparable, en y mettant toute
“motion de son cœur et toute lu pureté (le cou idéal. Muni
la, [l’intérim u t-clle su spouluuëmeul découvrir dans ce
modeste trLivuil toutes les qualités main-esca qui en l’ont
mon seulement le chuul lyrique de Fume populaire, mais
curure le chut-d’univre de in littérature du “et Nui).

Êl--?(*



                                                                     

CHAPITRE VIII

LlORIGlNALlTE DE NGUYËN-DU

Pour apprécier à sa juste anClH“lŒ pnème (l? Nguyên»
Du, il faut le compact (I,ll0rlgll[ëll chinois qui lnvi n se-

- de modèle. Le fond menue du mail n11 pas Varièflfe poèlL
vietnamien au suit du très près loutes les phages, (lepuià la
début jusqu’au dénouement final.

Seulement il a du en»: choque par le verbiage et la mo-
notonie du conteur chinois. C’est principalement sur la
l’arme qu’il a porté son atlention ct son effort. Un peut
affirmer sans exagération qu’en arrangeant et amélînrnn
le texte original, il n créé de toutes pl(“’cs le mnum (le

p.

Tln’ (têt! en lui cummuniqtmnt une plus. exacte pâfchw
lngie et un style enchanteur,

, .z; a:

Voici comment Nguyên-Du mlrupremt (on (1- vali
d’adaptation lilte’rairc.

[in 5h vers (“me remmqunlllc rancision, il Marre lv
p1 èmnhule du pattue chinnis, qui alèteml hululement. v EV
exemples il llappui, sur la LlCSllllCC thallium-use de la belle
femme. Il condenselen un seul Vers la vérité de cette lllUSL“



                                                                     

-55-
Clnî tin chü meuh 1;] ln glu-t nhnu.

v Comme le talent et le son sur]! turlutes in s’exclurel

Lu nil le poule chinois se lierne tt comparer les quantes
les Jeux meurs. Nguyên-Du s’applique il mettre en relief
le tempérament de l’hermne, Thuy-liiëu, dont ln sensibi-
lité exaltée et le penchant il la mélancolie, le fameux (c mal
du siècle» (le Chateaubriand, permettent de prévoir la
série de ses malheurs futurs.

Hauteur chinais place l’entrevue de ’l”ht’ly-Kiëu et de

liim-Troug au tours «le la promenade printanière. ll parle
«tu si d’une méchante nourrice qui il jeté le corps de Bam-
l u dans un rit-1030.1] s’attarde aux lamentations deTliuy-
Iiiëu ilemnt la tombe inconnue et au sort des mânes errants.

Nguyên-Du décrit d’abord le riant paysage du printemps,
la gaieté de la tète papillaire et respect du tombeau 31mm
donne. Au moment ou Thuy-Kiëu s’npitoie sur la pauvre
chanteuse. il fait venir Kim-trong. Cet ordre est illimpor.
tant e: si Tian“ l rencontrait lielègant liim-Trung avant
d’avoir vu la tombe de Bain-lieu. sa passion naissante
LlClOlanCfull ps3cholugiquement mn attention de ce tertre
solitaire et il ne serait plus question (le cette velehre can-
tatrice nide ses funestes prédictions

Pour l’auteur chinois. Kim-Trçug, en rôdant dans le jar-
din de Thùy-Kiëu,aperçmt sur ln branche dlun pêcher une
épii le de cheveux en cr. Ce qui laisse supposer entre les
Jeux Jeunes gens une entente préalable. contraire il la
vraisemblance.

Pour Nguyën-Du, Thüy-Kiëu est en train (le prendre
le lirais au milieu des arbres Au bruit causé par Kiin»Tr9ng
dans sa CWPthlCl elle rentre précipitamment il in maison.
A tu ru nuent, ses cheveux suai acanthes par une branche
de prêcher qui retient son épingle (lier. ’

Dans le texte original, au cours (tu premier rendez-vous,
Tlniy-liiëu se meuh-c non seulement trop lmvardc. mais I
elle fait curare in morale il son amant. Cette attitude dast
point conforme au carnettre dîme jeune personne élevée
pans les rigueurs du gynécée.
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Dans le put-me de Nguyënnhu, ’llii’iy-Kiêu répond dis-

Crèlemcul a la déclaration (le Kim-Treiigi [in tille (le lionne
éducation, elle réclame poliiiieiil son bijou; ensuite elle
allègue son âge peur décliner les avances de liinillirqng:
mais pour ne pas lui faire de la peine. elle acquiesce.

Le couleui chinois prèle a Kim Trnng trop de désinvol-
ture. Ainsi, durant la secundo entrevue, ce jeune galant
serre dans ses bras ililii’iy-Kiéu qui le rapprlle Vivement à
Perdre. Dans une autre. il affiche encore une trop grande
liberté (le langage lût Thl’ly-Kiëll de le sermonner de plus
belle. Tout cela dénote une incorrection indigne d’un
étudiant de bonne famille.

Pour NguyênnDu, aux douces plaintes du’jellne amour
Feux Tlil’iy-Kiëu oppose de pudiques amuses. [levant lu
hardiesse (le suii :imi duiit le désir Slelli’ïianC aux mus
chnrmeum ile la guitare, elle gurtlü un CXlU“lttll” pli-m un
gunité et de ieteiiué.

Le poète fait niicin: en prêtant il cette musiqué les
harmonies les plus expressives et les reminisceuces les
plus évucnlrices, il met à nu l’âme p11 innée du son lié-
mine. Dam l’ivresse «le llal110ÎIR;CllE sliitlristé suit loir. au

souvenir de ce que les :iifeclions humaines ont de péris»
sable. avec la consciente de ce que lcs serments ont
«l’éternel. Cette mélancolie et celle espérance (illuttcnl à
cette scène une inénarrable beauté.

Le rècii (in malheur qui s’abat sur la famille “mm;v
embrassa dans le poème eliiiin plus (le trois éliai; re.E
avec un luxe «le «tamils accessoires comme la promesse
de Tlil’iy-Kiéu il!) se vendre pour sauver son père. est deux
lellres il Klnl’vllt’Ong. son central de mariage avec Mi
Sinh, ses dém irolics aup “

etc. . .

, , ni:
du mandarin, le icstiii (l’adieu,

En deux cents vers, Nguyên-Du TENIR!) ce tableau on
il insiste lieaurniiii plus sur tu ilélreme du ’lllii’iy-lilëli que

sur la siliialiuii (le sen litTP, dans la peinée que
doit ailaililir le rôle du pruldgtinlsle. Cette luminance
donnée au centre diinli’érét révéla sa véritable intelligpicr
de “Il! dramatique.
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Dans le texte original. Thny Kiën, aplès son mimique
résolution, un immédialcment par! à sa sœur de sr “t 1”:er
pour Kim- I mug Elle lui raconte ensuite un songe durant
lequel elle a vu son amanL

Avec plus d’opporlnnilé, Nguyën-Du place l0. t-unli-
dences (le Thùy«liiëu un moment où,l’ull1nrc de sa lztniille
arrangée, elle s’apprch Il partir au loin. 11 l-sl plus conve-
nable et plus tombant (men lille bien née, elle Sttbnhlonv
ne les antans de son cœur un sulul (le son père. Quant au
songe, il n’u mienne uti ilù; sa suppression ne nui: en rien
à la rapidilé de Faction.

Le conteur chinois veut que ’l“hi’zy-liiën. tlevùnl le relus

de son père de signer le vontrat de mariage, 52 llappv le
tète contre une colonne (le pierre.

Nguyên-Dn Voit la malmlresîo de celle SCÙIIR car s1
En mort :Pttstlilzlll, le immun fini wil on queue (le poi »
son. Il lai. 1) 10 vieux “long ignnnr lnlulæmcnl le projet
de su lille, Ilnsqnïi ce (1110. remit! a la llllüllt) Mi Huit de
la déc ion du ililniy-lùën, il nn puise plus se rchni!’ t se
pr ripitc ln télr on unmlxnntrr le mur. (le! (mit de (Mv:
puir du vient-Jill 05111125 naturcl que la Sllltitlc pruin’tlnrë

(le sa lille. ,
Pour tout ce qui se nippone au séjour (le ’liln lx’iiîn

dans lamaison de jolEmNguyên-Du suit pas il pas loli-
ginnl. Si llîllllCHl“ mino . .iLlanu- «le mmm- 5mm (mettre
les moindres incidents quv lui suggère son in): IBllOn
luxuriante, de son voté il Suppliqne a pénétroi- lion 1c [or
intûiicnr de son hèrnlttt’ punr un [in-r tics mais illune
intimes et palhtrliqnc L’unxent énmnwir,11mn“? Mordu:
il bruir“ Ainsi Mill)“ KiËn 33m ulongnemenl, St: “lunule
les expériences de sa vie inlciicure, (“llêllltllü tu in tcsse
sur les paysages d’alentuur.

Quant aux 50m procédés «le sédttcliun et un 11ml mati»

[lunes du plat I que la lit-1H: cmirt t
il Thny»l Cu, Ngnyën-Du st- “le du ltlS minimums: il
supprime loulu crue dUSCHPHUll alumina 1103 couraille v
dans les romans chinois. mais Ullnqtntttle snns in plume
dlun lin lettré.

mu u-ll’u cilsusgue



                                                                     

in ..
hans les chapitres six, sept et huitx NguYÊn-Du, mut

en set-mut «le pr le texte chinois, retranche les longueurs
et lïlCOÜllllCll les scènes trop tontines. ll relrène de son
mieux la verve inturis alite de son mmlulc.

l. lSUilŒ «le ’liir-ll-Îti qui tri“ tu Clttll. l.- pocle chinois sur

[ires il: trois cliupilr Nguyën-Du lu raconte Cu quatre
cents Vers concis et pleins de vérité humaine.

D’après le conte chinois, comme le métier des belles-
lettres ne lui est guère lucratif, fir-llâi, privé de ressources,
sladoune au négoce. Les supplices qulil inlligc plus tard
aux persécuteurs de liht’iy-lx’têu, sont décrits avec un rani.
ItctllBttl révoltant. (l’est grâce aux supplications (le Thuc-
. nli (tin Ml lunule lluutr tu: olitiunt la grit e llC ’llit’nu
lxtcu. non anus 11Y()Îl”àtllll une sèvètu bastonnade. li l’lâi

est un m’eulttrlcr iuriucihle que le mandarin llB-Tûn-
iltôn nu TéllShll il battre que pu rusc.Sans l’intervention
de ’lliuy-liièujl aurait luit mettre il mon les premiers par-
lementairuu; tu [roi me l’uls,qutiuil l’envoye lui parle des
honneurs extruordinaires promis par “Empereur, il l’acr
cueilli“ avec un chaleureux empressumenl.

Nguyên-Du donne, u TlrrllZ’tl tu ltgurc d’un héros cou-

tant les aventures et bravant la (leur du Chine. Autunl il
aime la liberté et lliudépenduuce, autant il abhorre la sujé«
lion et le lormalisme du mandarinat.

[la petit vers éloquent résume ce qui“ y a de brutal dans
les châtiments ordonnés contre les coupables:

tu“ mi nuit nui tan-unit.

y Lu m1,; rutile ut lm chum sont tmluitcs Un mielles.

Nguyèn-Du supprimr purement L-t simplement linter-
teution d’un lutte Suit) ilèlmnnuire U. couin-il, et laisse
imam-Tua M: tirur hululement il’ull ure suris cucuurir au-
cune prins aillictiie.

il luitdc Tir-Hui nu portrait qui pairle aux yeux; celuL
ici uc connait point les bas Calculs (Fuir ambitieux et ne se
quintal que pur amour pour sa belle Tlitty-liiêu.
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Dizlucuns regrettent que le poële n’ait pas donné à son

hémine Limanue captive de Ilii-Tùn-lliën liinirépiiliie dlune
Judith ou la bugue d’une Furie. Ils ne se rendent pas
coniple de lu p: lirncu et (le la résign-llinn avec lasurielles
Illniy-K u «plum-le les pires munirai N’a. Vil pas Orril
quelle (loi! accepm- sans réagir tous les caprices du sari
ingrat?

V llùllll qua hep nho’u-duyën.

clim; nglrdl mél 1:01 un“)! iliuyëu Mu un ..

a Le mmm en dr «a sommaire au deslin conlDrmèmenl au
Karma :

(jar nom mumie» luw voyageurs d’une même barque

[in 1K He chinais relaie iliun ion sec le relour de liinr
Tmng, sa VlSÎIC un jardin au il u renconlre’ Thuyliiëu, les
[ristes nouvelles que les voisins lui donnent sur la famille
Viwng. son empressemenl il recueillir les parents de son
ancienne amimie et son hymen avec Thùy-Vân. Tout cela
est nlil sans lemme (rune émotion.

Nguyën-Drr en lin .irlisle, décrit avec soin llnspeci du
jardin abandonné sur lequel floue une mélancolie désespè-
ranle, très coulolm’: il l’angoisse de Kim-Trung. Il souligne
lanlùl la douleur du jeune homme (lovant les inforlunes
de Tllll)’-IÜÈÊH, tantôt le souvenir ému de sa bien-aimée, qui

le hante jour et nuit.
un Cours de la cérémonie de l’invocation de Fume dg

Thu) 1min sur la berge du fleuve Tiën-BLrüng. llanleur
chinois Cite le lexie enlier du [même (Fuir certain Tônge
Ngqt. Plus loin. il prèle à Kim-Trong la Inenlalilé d’un
homme incapable «le se maîtriser en présence d’une belle
lemme El le fait morigéner tonnncjzidis par ln [lllll’llolNlL’
Thuy lliËu.

Nguyên-Du “CluplzîCC celle longue maison funèbre par
quwlru Kerr; lilplllk“5 cl suggeslils, qui pré-puron ln renconlre
fortuite (le la llonzessu (iiz’xc-Duyèn:

Ngun lriëu “on hue mm; un“:

un lrhug du) [nunc ci h un 4 lue gien:
’l’iuh nm“ Ifê un,“ lu diam,

Mo nim rhum“ mél llleo sur,“ nim“
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n Les (lois de la murée me dérouler)! u perlc du me. muni“-

hics aux cimes dialgenl de minuavulm montagnes;
u [Jans le lninluin on mon“! upm murs hello silhouulle,

au moment on elle yawl! Jelüc a le: r
u Curieux prewmnucm on me un“ gland malheur!
a Qui au“ si mn mue ne sur punir incarnée dam Un; eau

immun a ne scsl envolée un ne sa“ ou av

Loin de rechercher les s:1lia[urlinns Clmrnrllcs du murin-
;ze, KimuTrÇug joint ici le plus admirable dèsinlèressz maul
il une grande purelé ile mœurs, en prodiguant il Thiiy-l
les tendresses d’une exquise amil

/l.0r qu’on inpprochu le mmm] llx vlliüerivu du l”iml)ruv
glin rhinnis. on ml Frappe (lu HI minime cl du si! clzzrlc
Nguyën-Du se prcnlL’llpu mmm d’agir sur liiznugixmllon
par l“enlassrmcnl cl le réulisuzu des détails qu» «le lleluxle
de laine «le mn nervins, Pour provoquer i .1cxël el pus-

onnur les ravina loul tu consumant lrrnilcùi’p du Smith
nous du voulu mimis et un liHll :inl lui“ mudra“: mn
modèle, il un oblige du mumiilier et de nlllllllllli r lbrlginul.

Pour ce faire, il procûde de (lem façons: lunlnt il retran-
che ce qui est prollxe. luis que lus tltlîlll’ pain îles. le:
fiorilures maladroilesJes incidenh inulile ; Initié: il ajoute
ce qui est névassaire pour él-luiicir lus fallu ou meure- en
lumière le Carnelùrc moral; ainsi il 101m des inlriguos,

esquisse une unilysc plelIOlo” .ce,
[musc des puy gos émulai”

1m“, «un: mn aubin

Le pairle développe nu condense selon les lmsoim: il
anime ce qui aux Raid: il (ramille en amish» mnsommè
sur une matière sèche et dèpourvuc d’inle’rel.

Amant du”? que le rélùln’e poème du lile-VÏXN-KIÜU

est lu l lilial de l”iu1il:llinn. loin (l’on hl. nm Nguyên-
Du 6,0:an linnl in“ 11:25 Uriliqum mmquinx” nu inuit-chis,
nous devons nous en glorifier cl lui savoir gré pour son
incomparable talent d’assimilation; sur d’une œuvre pâle
ci décousue il a su lirer un poème magistral.
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llâlons-nou: dhjnulèr qua l’imilalion est la source la

plus féconde (le la lillerzilure, à condition (“felle ne soil
poinl la copie indigesle el servile du modèle. Les œuvres
les plus vigoureusrs el les plus originales ne découlent»
elles pas des producliuns iiiilérieuresïl Leur prix Cl leur
bElIulé n’en sont pas moins diminués.

Celui qui invenle un genre (liimilalion en ceinte” un
humine de génie, parce qui“ a le mulle ÀYMVDÎF frayé la
roule à la postériléi Minis celui qui slapplique à perfection-
lier un genre d’inillalion inVenlè on qui y excelle, tisl un
aner homme de génie dont la glairejelle souvenl un plus
vil éclat.

Il en résulle qu’en lilléralnre liimilalinn nies! pas seule-
nienl un droit mais encore une nûcessilé à laquelle aucun
écrivain, si haline soli-il. ne San il souslruire. Le cercle
dans lequel aoul enfermées les idées humaines, ml (TOP
borné pour que Ics Murs antiennes ne repuraissunl pas
dans les œuvres nmrlnincs. SÈlllS les écrivains d’une lune
trempe savent imilcr sima perdre leur niigninlilü ni navri-
lier leur: qualilùs nalivu

mm les ineplies du la unique qui leur reproche comme
un crime le fait (llllVOlF man-lié sur les urines (les uréa-
[Durs (le liarl, qui ont pris ln limure pour unique modèle.

ljliisloire des liîléralures anciennes ou modernes n’es!
nuire que colle (le in lilinliou légitime et inévitable qui
nuil tous les éerivuins dans l’explollalion ou l’enrichisse-
menl d’un patrimoine commun Virgile sui! Homère par à
plis.(1irèrun s’inspire de Denimlliùne puni Ses discours et
(le Pluton pour a» ouvrages pliilosophiqms. Corneille puise
dam Tite Live, Senùiiue cl le lliéàlre cspugnul. Racine ne
perd jaunis (le vue Sophocle cl l’ lYlpldC. Chateaubriand
se retrempe dans Milton (able Tussu. Victor llugn pracède
«le Dune et de Sliukuspcare. Allrell ile Mutuel est pd me
de Byron.

Bien mieux, ces illuslres écriruim ont rcimnvclé la nia-
liçre que leur fourni salami le; mirions cl lv’s modernes.
Les uns ont su se liure une langui: “une cl Simple: lL
mures nul Vivilie ce qu’ils ont emprunté; loris soul restés.
eux-nièmes. loul en se reconnaissant des aïeux, A leur
leur ils ont servi de modèle à une foule d’imilaleurs.



                                                                     

-5)-
Nguyèn-Du ira pas échappé il celle lol universelle du

(un. Un obscur couleur chinois a rhument pique sa
:uriosilc: les lnlmlalions de l“liéroiue ThLiy-lilëu l’ont
mucin- u lcl puinl qu’il cnireprcnail de retravailler le
lin-nu r hall, un lui communiquant une VÎC llùuomlmle et
un style charment Au contact du souille régénéralcur de
son génie, lc poème chinois a perdu sa gangue inlnrme et
fait place au roman pathétique de T .IV-KÎËH dans lequel
se reconnaît il peine la marque de l“ouvmge primitif.

Tvl esl le chel’wd’œuvre de poésie, unanimement admiré
par tous les fils (in Viêt-Nain. De l’écrivain Chinois il ne-
resle plus qu’un vaque souvenir. An conlmire, Nguyên-
Du qui dans sa modeklie a cru pur son ronin/charmer les

heures perdues des mis i,

un qui: chap n “L in.“ un.
in.“ un uÎmgllu’uv mû: m mm cnnh.

u Lu ladure du ces propos VUlganCS, qui ont Me recueilA
lis un peu partout,

n 5cm 1mm vous tu: zigréahlc passe-(mnps (lnrnnl vos
Veilles.

est regardé mm seulement comme le nui-le national du
Viè Num. mais encore comme un alimirnlvle créateur de
littérature.



                                                                     

C HAPlTllE IX

il Père-Humeur Ï

Un examen ailent“ du paème du KlM-VÏÂNJÇIÊK rerèlc-

chez NguYËn-Du une exacle et claire connaissance de
l’humanité qui] me! minerie- Ce ne son! point tels ou lels
personnages appartenant il la sociélé (le la Chine antique
ou du Viêt-N311). son! des types humains (le Ions les
temps et (le lauslesrpays, chacun gal-dam sa physionomie
particulière ean individualité bien viranie.

Sur le devinai du tableau, le poète n vigoureusement
lrace cinq ou six ligures inoubliables el conformes il la
vérité humaine. Autour d’elles graviter]! les caruclùres de
muinLli’e importance, qui leur servent admirablement de
ERQussoil. A a- la! v «r i» “Ml

Dans. le [même du lilM-VÀNwlllllU, le lecteur est en
prescncc de deux panis: d’un cou”, les ennemis de Thuy-
liiën, clasha dire ceux qui [oui d’elle le jouet de leurs
passions ou la persécutent sans motif; de l’autre, ses
défenseurs, clesl-iMlii-e ce“); qui cssnienl ile llnrrziclier
aux exploiteurs de tout crin ou de la soustraire aux,
rigueurs du deslin.



                                                                     

-M- .En premierlieu, nous csqui .erons la physionomie (les
gens qui nominèrent ’limiyAlxx u comme une proie facile,
Nous urosaernns CI une le porlruil «les personnes qui
s’inièreaienl u son sort. Nous imminerons en monlmnl
l’héroïne elle-même sous son vrai jour.

k 1“ Les ennemix de Thuy-Kiëu.

ni“ “Il” ni sur ce couple du chenapans Huilés, Ung et
lx’huyÎin, qui par appât du lucre exèculent les plus vililinvs .
lmsugues un liv un une victime innocente il la virglicvlcl yawl
(l’uueggégère. Ir n. N An

Laissons. de tôlé ce jeune But-Hun!) qui, en se prélanl
hypocriiemcnl il une machiavélique cnmbme; nies! au fond
qui“) Vulgaire et exécrable lrnliquuut de 1”me

Tù-Bâ. - Au premier rang ligure la hideuse TÙ-Bîl dont il”
l’épamse silhonelle gal dessinée dlnn [trail réaliste z-

“rimai lrông Un] un ruàu un,

Ân si can Km daya un: sac :1

c Brusquemen! apparaît affamés exsangue;
u Qu’a pu manger cette femme pour avoir une [aille énormes

et une grosse cox-palma?

Pour avo’r blanchi dans le mélier, celle vieille courli-
sane se fait à son leur marchande de plaisirs. Sous prétex-
te de former des servantes, elle nuire dans sa boniique les
jeunes lilles pour les jeter en [faluna à lu concupiscence
de ses clienlsl

A ces mœurs licenciais elle mêle des puniques supers-
titieuses. (Taxi ainsi qu’c“le rend un enlie bl’nITB à un
carmin génie u mix sourcils blancs i, (liung ilùî lông mày), à
qui les lllilïllclllïuslss pibslilnùcs ullhEnl qnulnliennnmeni
des ileuis Cl de fentons, u l’inslur des dameuses Mien-os
du dzeu V un“.

Tu Un ou une corruptrice (le luluul. Avec qnul ranine-
ment “hulule elle initie aas pensionnaires à loutes les
houleuses lascivités et enlrelienl chez elles les imaginalions
les plus érotiques.
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l un“. chnl cüng un: cana ph“.

Inn: Ulm“. il. pinât mél «tu; .Ii’i nim;

m run tliuüc nu- nm un”;
x un un 1“ (lift. “un: mina in!“ nghü ..

. [un il nlwixct” tu gens «wc bunlnwup(11”th
l ll nom importe (l’en connaître [ou * * crus.
Italiens. mon culant. p mm en

Dans Ir commercc oxtéri sè-lluclmu 1 dans Ilinlimi I, il y n les huit pra nes du
plum. la“ ’“

(Lolti- ignoble matronv tu en même temps une brille.
Elle a des colères de tigresse prise de rage. Elle roue
impitoyablement (le coups sa iclimc sans défense.

a

Cependant FOUT txplmlur [iann’un lmnt su mais, elle
suit se rzulnnml. iguillonner hululement la passion char-
nelle, entretenir le gout du NUE.

Digne héritière de limnique «x tenu», Tu-Bà révèle une
expérience consommée pour faire prospérer son infâme
commerce. Su rapacité provoque l’indignation et le sup-
plice auquel elle est condamnée, na peut être que lejuste
châtiment de ses crimes.

Bac-Bi. - La digne Ëàule de Tl’i-Bù, c’est Bac-B51, une
vieille bigote pre! ’œtoutes les scélératesses. Tout en fré.
quantum les pagod 4’ elle conserve une âme saturée de

td’l o ’ “ .0ruse e iyp
Pour contèmdre la crédule Thùy-Kiëu à un [aux ma-

riage, elle ne recule point devant le chaulage: a
(Inn “l dzim un” vêla n] * nan a ,
un: toan lilëm unau un . a
Kliüng Illrng rima dt“ “il nim nm...

u Qui ost-l’un lxèlmrgut“ «le trilla grits du“ soi?
.1 “tu” “un ne (mmm un mut-i;
a 5mn qiini, il ne Vulh “trait 1ms l. ils (l’ullur au ciel...

lfmulncwnzc mise en FCÜHU (“fallu niguniœ avec la
com-zlicîlé il: snn neveu. est le prople d’un esprit pervers
qui luit li de lu loi de llllùh’plllllllù.

Hogn-Tho’. « Un des caractères les mieux fouillés et
les plus cont’urmcs il la psychologie féminine, c’est celui
de Honn-Thc.
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Fille de ministre, elle u, de par son edtrrntion arislocru»

tique, quelques qualités et plus d’un il ut, Réservée par
tempérament elle a deux manies détestables qui gummi
tonte sa personne: elle est raisunneuse et jalouse.

ô” in un nëi eüng bay,

nui me“ rilng me un tny ding giâ;
Lira mm ding gum (bug auné...

«Dans sa manière de se comparier, elle est assez suppur-
table;

a Dans la conversation, elle ne veut cette) à personne;
ti A force «le l’étouffer, elle enllumme sa jalousie de jour en

jour...

Avec quelle douceur souriante el:e accueille son mari
quidc son côté dissimule adroitement loutes ses fredaines.
Celle amabililé de surine laisse entrevpir le plus aimer:

dénouement. “
On comprend quiau fond de celle nature en apparence

placide sommeille une méchanceté féline, capable de tous
les excès. Cest une âme altière et vindicative qui, pour
supprimer une t’lvnle,sull recourir auxslratagèmes les plus
diaboliques. Tout lui est bon quand il s“agit (le se venger,

en“ in la cûngllèu bai au“; en“ A A
Làni me nbin châng du a unau.
nim clio (ray lige! rît! dan clxâng le“.

v lis ont. voulu ruser avec mai. je ruserai donc avec aux,
il Je terni en sorte qu’ils seront (lune liimposslbiltte (le se

regarder run ratura;
«Je rem en m que. charger.- de hmm, elle ne lerch:

mm in mg ,

lln réalité. la jalousie de lionnATbo trouve son excuse
dans le libertinage (le son mari Tuile-Nul]. Ce n est que
lorsqulellc u constate de visu la folle passion de celui-ci
pour Tbûy-Kiëu et son indillerencc pour elle» qu“:llars elle
se décide n frapper un grand coup.

Tout son alloti tend il lui inspirer un total dégun! pour
la pEl“SÜllnE de sa concurrente qu’elle ne liait point, mais
qu’elle cherche a abreuver d’humxlintions. Cesl une mu-
niere brutale et combien efficace de le retirer du gentirr
dans lequel il s’est jeté. les yeux fermés.
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(ielle tactique lui permet (le détourner d’elle la répnln-

lion peu recommandable (le femme jalouse et de couvrir
son époux contre la xi de du public toujours friand (le
scandale.

Pour le dire à sa décharge, llonn-Tho- ne tint que «lé»
fendre ses droits. même avec une incroyable Appelé. Au
(and. elle a un cœur ouvert in lu pittè4 izi-t-(illc pas admiré
le talent (le il liùy»l(iëu jouant (le la guitare“ ’l-l-Elle pas
fermé yolonlairement les yeux, après («Voir surpris son
mari en tète tète avec TlIùy-lüëu dans l’ornion-e bouil-
ilhique au coin (le son jardin? N’a-belle pas ile-plus laissé
sa limit- prendre in ’nitu ou empmtunt tll . vlccliutle «Fur
et un gong diamant, sans nullement son sr in la faire
poursuivre ?

L’essenliel pour cette femme au robuste lion sens et ù
liintelligence subtile, clest (le creuser entre son mari et
Thùy-Kiëu un tossé infranchissable. l’nc lois ieutrée en
possessicn (le sun cher bien, elle n’a plus diantre souci.

.Son but est niteinl, le reste lui importe pan.

Un romprend 111)“an (levant le pFCt(:lt“U de Tir-Hui
elle rèi sil à sauver (le jîslesse sa tête, grâce il son habile
dialectique et surt%rxà la noble bienveillance de Thùy-
Kiën. i“ ’

Mâ-Giàm-âtnh.4 Voici les hommes réfOCUlHCnl achar-
nas il perdre’finfuitunée Thfly-lxviën. Cilt)tl)*dlul)01“d Mâ-

Gifim-Sinh: 1
and niËn trm- mon] n’y-(ni

Mi u lilizvnrnlm (un qua-m lmuh m

u Un linmnu: qui u tléptlxsè la quilrantmni-,
i. m mm malin“, a tu miw Ivrherchécn.

(Test le type du parvenu plein (le fatuité. solennrl et
mal éduqua.

La [matité et la minutie :neè lesqucïle. . conduit
radieux mn: “midngc ilnns le but (lincquù ” u i u prix la
belle ThuyAlliëu, dénotent chu. lui un esprit mercantile
plein de linisserie.
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En realilé Mâ-Gium- inh ulesl qu’un (riste sire. “moule
astucieumnnnl lu comédie un mariage pour lune!“ de
rélalvlzr sa fun-lune qu’il a gaspillée en amours frivoles.

u 1:3 mm un“ phoug-linh un qucn.

. c.: un g la“: humus aux unuquêlcs [al-Alu.

C Mv “W? qui 111m “si polît à un; pI-Mnie . mulons.
La W l n: n [mmm Chul Mlle in sulilxlummzâ au
lulnr’c r :- H-i Ses bus m Hum ne rèvulllrnl Multila-
mmïl a .1 711%:le inule n: ’ 4m.

Le l As; en un r’cslu dont» . (111:1 vulgui a gredin
qu: 5e. “.E’u une almminulxle [ralle «les femmes. Le Halle
lui parr 9l tussaux-u- son vice houleux et de réaliser de
coqneîs immunes. Sa parlenaire TEE!) s’nperçoil aval:
fureur qu’elle esl la dupe d’un mercenaire aux antécédents

(les moins recammandubles.
Un

un aigre“
.21 J- cl convient il ce singulier personnage: c’ st

de la pire espèce.

Sir-Khanh. -- .h’cc Sôthuull dual l’extérieur peul abu-

ser bien les (une. candides. V
3m Cllàng un chat
linh-nluug chah chus?

un M111“,

.u. leu Ain-mug.
v me homme (hans le pelnlc’mps du l’âge,

l “aux un. pauma, n la mm mmm-cam,
011ml.: Lu mulm’leur puffe.

mame SA llJltcric mu un nrl sans égal
[ulve le mn (le la n .Lllmureusc rem! se du
l lârulxrfxzurr lrv],s’ludignerc ulve

Halage (la w: v un ru» n“, Quelle ulov
uc’ Quai Ivvm«« ’19 Je le. lrâJxÀmIc’

.nu m l x. c mmm“ m r w nul-J
un, a “Un” l: r» m, un a A; 1.

m”.m à h
.n (ay (lulu du m Iran: nm chai...

mua»;

. hum un full-il que Cella lunulé unirlnu rlaux un [un
. parfum web-(r,

se tromper de roule et venir s échouer [m (.5
,n cœur se révolte Contre mmm riel x

u m (ourncumin le démurai a prison cl le un rond
la lnberl .
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A llenlendre, “on (“rail un ange envoyé par lu l’rovi«

Jence pour tirer Thuy-lx’iëu de son horrible geôle.

Mais ce brave il irois poils ne lardera point à monlrer
le boul de loreillc: clesl un misérable agenl provucaleur.
zhnrgè par ’liu-lli’i de poux-«sur la lrop crédule Thuy-Kiëu à

mon, pour la llillrêlk’llslll e rallraper cl la plier à inules
M’a 1(7lllnît .Lnrmiu’il a.» seul publiquement dèmnsiluL par

in “une lillc’el se» U0!lli)ligllt5i il liai prudemineiii en
sen-ailer

ile p «le l 3mn i a «une le malheur ile plus il)
golie lClIiillE qui se luis l gagner par sa lausse rompu
non e150“ langage l“0[lllilnl.

Bac imh n iiëng ixanii.
Mû! la)“ chi“) bim niëy cam. phii ding.

«son infamie es! bien comme dans loutes les niaisons ile
joie:

a1.uiloulscul,il il neumé on ne sali combien de ieuues
beautés.

Vanniieux et cynique, ce traître de mélodrame est in
chaman! adieux, quand il nlesl pas grotesque.

Hü-lôn-Hi n, - Au nèùpu de ces chevaliers d’induslrie
le inimiliirin lliî lûm-UÂËÏI :1 llair bien brave. Certes il n’esi

pas un premier venu:
ru qua“ (Un 415i: mon; mn”
li Lin-nain in“ ’ v [gui ilÎingmhung.

liai un wiiviii-nu-ir «le piininçe. grand dignitaire us li
coin ile (lixivie

“in” i-
ru)!

i î pull: minimum»reimww in: in
ii.iii mmm viwzi-iili- :i liiwluiiclilv .i

Avril iil, il ml un liriliile diuliiiiiiile qui [guindai/h“
un RilYÙfîElllï“ ri’ililuli’lllllî pi-elwre recourir am rush i

.zucrre. in pïlIUllÛlUJ :9, il cuniiiiil la lillllefleSSi’HlCE.
la lemme sur lu unir ili: llllollllnC. il cherche (in c u
gagner ii abord iliiiy-lx’iëu qui“ sali sensible à lu llallcne
et u la involue.

[un “en; un)! lë mi “un
Hui lé“ l (“Î “gui” vlang “nim en.

«Il fait porter un mdr“; spécial a rupinai;
N Deux imiies germine: chargeas ile mini- livres du: ci de

me ..
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Son traquenard est si bien tendu que l’intrépide Tir-llâir

Ctmvaincu par les arguments de l’imprurlente Thùx xiëu.
donne dans le panneau et trouve une mort bernique. Fier
de son succès facile, l’lôïfôn-Hi’én pousse la galanterie
jusqu’à forcer sa Captive à jouer de la guitare au murs d’un
banquet, pour fêter sa victoire.

Malgré velte sentimentalité- «le mauvais gout, il reste
toujours le fonctionnaire égniste et calculateur. Par craintc
de se compromettre devant ses subordonnes, il marie 1mn
gré mal gré Thùy-Kiëu à un modeste cher de tribu.

Ce politique retors et timoré est au tout] un être antipa-
thique, pour qui tout sentiment tl’lrumanite est mnsidert’
comme un acte de faiblesse.

:1
Mx défenseurs de TIlH’thlEll.

Muni ceux qui compati mut sincèrement au son tiL
“thug i1ëu,nitnns on passant le Vieux “tout; au regard
empreint d’une séren te taule minimum», au [“Œlll“ Ymilli-
de tendresse Autant son (lèsesyîoir cause par le r ttiÎCt
volontaire de sa lille nous enrcutjusquiuux larmes autant
ses paroles de recont’ort ut-de atomisme quil milhse pili.“
tard à Kim-Tmng complètement désemparé. forcent le
respect et même l’admiration.

A une du Vénérable vieillard, le jeune thUllg-Qllf“)
passe presque inaperçu. Il hérite de Sis ancêtres drsapli»
tuties précoces pour les belles-lettres. Le récit qiriil narre
un son ile printemps a le don (l’impressmnnvr si] une] ’
ment au sœur qui, pour sa subile liuytur, se mit t(J]lC(î
vertement. La brillante carrière qui s’ouvre rimant lui.
n’est que le digne murminemcnt (le son ardeur :1 tenuto
et in juste récompense (le 50]) sauriraient,

l1;
in
(in

u tlrux “mantram-.5 terninins dont le me (il niqur
ce, n’a pua moins contribue n adoucir les .«llieurk

in v-liiëu

W: (iiz’erimrii n “in a»Giac-Duyèn. -- Lraymrnantc de honte Elle réserve a la fugitive ’l [rupiner
uu généreux accueil dans son monastère.
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51 l’on csl fondé ii lui reprocher quelque peu suri absence -
Je courage il la vue de objcls précieux dérobés un temple
de Qunn-Am (iucnrnnlion féminine de Bouddha),

6’ (un un Pllàl [à mmm hep pi,

E chum; nhüng su nm L. .

l Huns ce sanctuaire (le Bouddha, il ne nmqn. pi: miam
mm; 1

«l Mu. hi [Jeux quiil nim ive des incidcnls thhCUk.

on ne peut que louer son empressement à faire rvlirer du
Neuve ililûn.l)n’(rng le corps inanimé (le Tlluylx l. Ap
lui avoir sauvé la vie in exlrcm elle pur-luge avec sa jeune
compagne sa mudele chuunn ,jusqu’an jour un. en
ramdam il Kim-Tan son (llnx’lnlb du .inllisl une (mon en
la nouvelle renconlre dc ces deux âmes Llôsonnuf lumen
dans un moine amour.

Un a l’impression que (iii’xc-ihlyén est une (le ses lionnes

déesses qui, en prenanl la formenhumznne, sert de guide
à Thùyvliiëu .1 travers ses dramatiques aveulures. [cul
comme Minerve qui, déguisée sous les [rails (le Merlu.
défend Télémaque conne ses ennemis.

Thùy-Vân. - Pm“ rapport à sa sœur Thùy-Kiëu. parée
d’une beaule’ mélancolique, Thny-Vùn ne manque peint
de charme:

Khuüng (Film: un) in nél ngai nÔrnzmg.
lina ami nage [bût dom-i (rang,
Mûy (hua nuùc wc, luyEl nhu’àng mnu du...

vSon muge est arrondi mmm la pleine lune cl sax mur-
cils ont la [nunc- de Vers à soie couchés;

.4 Sn bouche “surie aux dcnls de perle est diam! irisa du
seule ;

u Sn chevelure a»! plus souple que Il“ nuage el won (mol
plus pur que Il: neige.

(le ,19 lqul est le rufleî d’une santé trilljonrs flous--
min induit 0

de «L l pl Aix!“

*rriïlrle boni

19mm“ si] [rhYSlollOmic mumie.
Illolnvn’ «cz’ .lrfll vi»

1’11an nit lempemmrul.
ne

il;
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Placée blum un [me (les malins [h loup lm juins, (il:

u’mlniel rien qui ne suit (“amarine .1 la ramon si réprimande
munie sa sœur qui slapiluie sur le Lleslin de la chauleuse
Ham-Tien :

X in râng1Chicùng nue and,
lihèu du Hum: min “in? ngm’ri (lin xila...

il Yin] un 1 1l Vous me raines nm
. En pleurant inulilemenl les gens cumulus.”

Dans les plus sombres conjonctures, elle garde un calme
vaisin de ilimpassibiiilé. Pas une émotion, pas une larme
à la vue de son vieux père et de son tri-re malmenés par les
agents du fisc. Pas un soupir, pas un mol d’encouragemenl,
quand sa sœur se lamenle inule la mm. Sans inquièlude
de l’avenir, elle dol-l dlnn sommeil de bienheureux.

Avec un certain ilegme. elle reçoit les confidences auris-
lées de sa sœur al ne trouve même pas une bonne parole

pour la cumuler . -Gin-a (Imam; dm puni] mmm-tir,
Gino luan chiip mai la “un mue un.”

u mm mon serment d’amour brisé a l’improviste;
«Tâchez de remuer pour vous, au moycn d’une collu résis-

inule, ce lil que fui rumpu.

Plus lard, en invitant sa sœur miraculeusement renau-
vèc il reprendre la place quelle occupe auprès (le Kim»
Tmng en qualilé (impense:

Chu mmm may lui con ngu-nm
81:0 non sc’ym lxlju Xe tu kip (hi ..

a Humour el la personne aimée soul bien ii anis;
«il esl encore temps (le celèhrer le manage, .

elle tien! le langage le plus naturel du mande, sans mon»:
[rer llombre d’une jalousie quclcanque: elle croit bien
faire en rendani à Tliuy xiëu le bien qui lui esl du.

En un mot, Thùy-Vâu est une jeune personne qui sui-2
prend”: la vie [elle qu“elle est, sans in le’ainaliser ni [rap
la poétiser. Sans préienlion, loujùurs raiwunable, pet?
expansive, elle est le type (le la lemme équilihièe (l’espri’
et (le cœur, bien que légèremezil prfiülïlllt.



                                                                     

étai

Tmis 110mm: 5 se disputent» du“ un il su il“; r clillll“
de in bulle lilium] “u. Ils lullull (“Humain pari guillé-
ger conlre la malchance.

Kim-Trçng lillnïlimllg est un beau ravilie: .iuuillè
(Full pari-ail gentilhomme. A une fil-gallec illl’tlie il
joinl un esprit cultive et un noble cœur.

Nën mm liâu lm un danh.
Vàn-clllxnnç; nêl une lilüng-lninll linil n02:
IlllonL-ilr lili-nlun “nô! x1
V20 (rang xlhongrnlln m nguni hile lm.

il ll est issu dîme Ynmllle de uns lie lollune si (le (Allant;
u La Cuiiure lillèruile est drills leurs lradiiiors a: iknlcllie

gence, un de leurs Lions naturels;
« Les manières, les lalcnls il la physionomie son! chez. ce

Jeune homme élu-dessus du commun;

(i Il en plein délégante dans sa personne et de distinction
dans ses rapports avec alunai.

Un jeune hUanE si actùmpli ne peut lesieriroid comme
le marbre à la vue d’une jeune lemme pleine (le tuent cr
de heaulé comme ’lihùy-Kiëu. Une fois enlrnine par in pas-
sion amoureuse, ll leçon ce qui] esi mlnenu Jappe-lol- « le
coup de foudre l». ’i ont lui devienl alors insipide ile l qu’il
ne possède pas l’olljei «le se. lilives.

Mill me lufmg mgr. mm,- ligna “gai! 1mm,
l’ilung-Vîln lm lanh nim ilium,”
Hunug gay mal nliu“. in] khan mug “un”

u ll rex-e au un“ visage (le me“ ri son mur AL unsume
lnelanrnll(incluent pour elle;

«Son mmm il mulles est glacial cnmllle le liron/l.
u Le lullium de l Amiens eveillc le souvenir (in pas“; le

me n perdu ramule lie liaulolll“.

(J bsédé par l’image de sa bien-aimée. Kim-Trong ouillie
ses livres et sa guiiare. Comme l’absence esl le plus cruel
banneau del’amour,il trompe ses parents ex merl ailllSlËli-
in dans un logemtnl à lloxinlilè du jardin de ’l l.uylx’lëu.

L’ailenle anxieuse, le ion enflammé (le la winglmliliom
l’échange lies serments, la déclaration (Mineur, le immun.
ligue reniiezwous Sous un clair de lune L’O . il. Ca, la
amimie d’une séparation àiiillilelle, le“: mm “vol re que
Kimïlilçug est r. millier (IL on (mur.
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Quime uns se sont écoulés sans panvoïr ahêrer la

passion de Kim Hong, lelIBmEnl sa fui aux promesses
d’nnlan est inehranlahle. Murs que plus rien ne survit
à son bonheur passé: jardin de Thùy-Klëu couver! de
ronces et Wherlms l’olles  speclucle de la ruine et du
dénuemenl,chez les VLro’ng, il ne dusespère jamais.

8;! loyaulu et générosité le soulienuenljusqlfau houL
Sa [nap de Aewmiîm dans les honneurs du maniarînal ne
le dém“; w. nullement de sa pensée imimC. (“en ne
maul Fa ter. uval]! qu’il ne retrouve son amante (fautre-
fois avec qu; il .esl ne a en [ne des montagnes e! des
“cuves-

I)’;mr L1v,ç vrocîlenl à Ki’nïlmng de toment” à

prendra I Wh”; on muringm (“Mgrs mn ammw pnur
TImyAKu-u. huq- 4M mm MN“ avacivlmes mec [a lnrnlnlilé
(hm matin-me es’l “un source Œerrcm’s et de préjugés.

Prendre femue est, salon la lrzidilîan «les Inn-es, un
devoir priznuMI-nl dicté par Frusliucl de la conservation
de la raca II mmm préférable pour Kimllïwng (le choisir
’1 hüy»Vz nz ammi? éponte plutôt que «la demander la main
à une nuire fémur: d’antan! ph!!! que sa sœur Thùy Kièu
l’a invitée n la remplacer R’nprès de son amant:

N üy man aux nzîy can .  i 

X6! ltnh nu’nu mû, Un) I “à: non,
Chiëc vành vùi Mm tu)» m y,
un n nây un gîtvàv. nîîy du: clmng .V

«qu hum jours, un chow sœur, mm encuve mmh- 
4. «yu ])l(ÎÉ du mèmu sang, qui cou“: dans uns venues et

summum y a. un plncr les “mmm fait! (lm/01! les
9;:le m m Innnlugms.

“un tu cam cl ce [untel orne du nuages,
m un, œnc pmmccw a.» mumge a ce.» objeis romwmns

à nans du”.

[du ont le (nil pour [hm-T I 1g de Mm” avec Il. j
VÎln prix r rwn plum: «un parim’hnuunn wsnweçyrrw (1m
muman w a n v villa 500mm chhnixu gum» MW a  - ,1-
Jumuu w [un Je gum”: I1 1L
31th du.“ mmaxlmn d’unir: svntzvm-n
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D’ailleurs l’altitude de Kim-Trçng est iraimenl corné-

licnuc. Plus lard, après avoir célébré son hymen «nubu-
“que avec Uni-lx éu, il se gnnle de trail, comme une
épouse ordinai a son anciennc fiancée qui slcslimi: indigne
d’un si noble cœur. ’

Thùc-Sinh. - Voici une nuire ligure iléluiliunl mais
combien (“lièrent ileKiin-Ti-ong.

Tous deux soul anlemonl amoureux insinuai ln p ion;
mais milan! l(iinïliroug csl un humine de tète, nutant Thuc-
Hiuli Csl [nul ile sculiincul.

Quuiquo marié. il glisse inlnnlicis par llüllllllllC dans la
ils d’un iiügm’iunl aman. il (lapeuse sans

rgcul pailCriivl un A’Ulnpügll qui; L’Ùlllllhnlltx.

lllËlh’lllCllÛ.

minium li:
5(“Fhilrll” au 01mm“: féminin, il a. :imrniruuizl «le la bellis

lliui-lx’iëu Loin ile sa lemme cl de Sun par, il lui esl
loisible du si: rouler dans les Hiluplùs de la vie.

Nrçuvlft hua 1m “gum nim in“);
ne.“ xufin m «à cam long duiri- chum.»

dans Pl nems uni. eut ces Jeux .
u Dam la nuits du printemps. il n’esi nm lnrilc «le rumenir

lm ardeurs de in passmn.

Ebloui par la beauté et le talent de ’lihuy-Kiëu, il veut à
n“iluporte quel prix la sorlïr de ce quartier mal famé pour
en faire une muilressc. Il y a marles beaucoup de noblesse
et de générosité dans celle conduile; mais si lion connaît
à 10ml le mobile qui inspire ce mari infidèle et prodigue,
on y verra un feu de paille qui pétille ansai lonlcmps que
dure la vivacité de la pz! . on.

(Iruellcmeul instruite-pur l’expérience, Thu- . En nulli-
Clie [mini un lrop grand cuilmuainsnui (lovant une propo-
silinu si (cumule.

Yéu hon “tu (lune mm u...“ mm un:
nm ru lui pl in mm lmwug.
I.ùu,; km giïr «llriu’ llimrng mmm; mû: c. in; i ..

in lH“ Muni”. .inl rillilluy mm i n in: ii m un leur
nim”
i in lm in in t «il immun:

i . ,. i (HIll.”lllrl”l“V“lJ-1lllUUlHlllnÏillml’ .



                                                                     

ut l3 Lwhnu lunélille nmluulc lu [La relit (le l.) “un ,
UN du àlllla ives«tu noueur qui (un sauvant lima n

promesses.
tl’ztilleum Thiic-Sinh hérite (tu sur] pive Multitude du

mercantilisme. Il (loi! in tortu 5L mariage avec
“nan-Thon nm: tille (le miniati-e. (li vi qu’il lusse. il a des
égards pour sa lemme; il la craint pour son angine et sa
haute éducation.

(fait une (les raisons qui l’eiiipéclicnt de lui faire dès
aval sincères, malgré les instames (le Thuv-lx’iëu. Plus
il dissimule ses relations charnelles livet: s cuuculzine,
plus celle-ci est accablée d’avanics par lloqn-Thtr. Même
pris en llagrant délit dans lejardin, il nie comme un béât!
diable et slabrite derrière de ridicules échappatoires: ”

Txm hoa quai hum Xe“) nglïül Viêt 1mm.
ne“ ria llttl»[)lïa]) a“ mm,

Su vào un mm) Lan-Binh nim nm ..

u En :illant menu.- les llt-uru, ya. pali-Sa nm pas mmm:
temple pour tu” la religieuset’ me scs sutras:

il Vraiment elle il une nous cnlllgniphic.
u (un ne mie en mu aux m .n1,,es lu “kaï (immun,

A tout bien considérer, Tbt’tchinh :145] pojntwrit
faible; cependant son attitude déplorai/li- V1541 vis de sa
[Emma lui ôta toute considéralinn et mule sympathiu. DeA
vantclle, notre hmnmeoublic souda n ses selinums tantets,
peut son intrépidilë et hisse tomba un beau leur

i mugT! “(mg ullÎmg mig vi mm non.”
Dàrvung CtlngquyË-t,phon.:Al71! ding un:

t Mon cœur ne rêve que d’une union avec “un pour il vie;
u Je un: Ltecule il Volt,» É1)0l152l”elà liraïer puttr cela mille

tempêtes...

Trop soucieux d’éviter lu hargne de l’qun-Tho. et mari
craint“ pusse pour un piètre amant (tant les soupirs et les
rodomontuttcs sont factices. Dans les moments critiques, il
rompt snns sourciller avec ses amours et abandonne ses
amitiéi.

Tout Tuile Sinh est là: c’est un épicurien (tout le cœur
ne peut pas résister (levant une bulle lille, mais que tu pÜllt“
(le Ltùplatiru il sa lemme ramène il de meillmus sentiments.
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Tir-Hit »’lii11lc-Sinh Ifesl infimum murimelie mmm!

du ll1’-ll:il,«Nullepurlrnllinspirulcrcslrccl:

Hziu hia.“ hàm en m: ngàx.

lai num me rông, [lulu muai ilium un»
leàng mmm; “mot (Nm; un]! hao;
(Km qmiîn lion sûr, llnrv “me gum un
Bôi trin dal) (me à dm”.

a Moustache de tigre. menton proéminent, sourcils épais
u Forte carrure, [aille de géant:
a Ces! un Vrai nems de légende,
u mmm-iule dans l’escrime et la lune, incomparablu en

mimera de stratégie ;
a [Je son front il soulève le ciel et ne x95 pieds [au trembler

la lem-L «Ces! un redoulable chef de bande à la léle (orle, mais
ce dehors farouche cache une âme sensible a! foncièrement
banne. Un simple coup ü’œil lui suml pour découvrir en
’lhuy-Kiëu un élua eau-dessus du commun. Ce sont deux;
cœurs sympathiques qui se rencontrent inopinémenl (mm
phuc [Hong U3).

ll la réhabilite en l’élevanl un rang (lune épouse a qui il
réserve des honneurs inouïs propres à une reine.

min sang phmmg “En loaxhnglii,
lingam aima-hm lui-3 rÜ-rîlng,
lieu 00 m;- pllal slum mmm,
TLFCllllg ra nglrcl llnin ngllinh c .1 ingoi

«Un Ian venir le char Împùml orné de phénix cl tendu in»
rideaux égznlemnnl dL’ClH“èS de plieni, ;

u Inn-tout rutiler“ dcs chapeaux lleuris et des babils de
cauleur d’azur;

« Les drapeaux soul m es sur les remparts a les 0mm.» de
canon llrés du la c mielle;

u Le seigneur Tir, à cheval, :011 de la forteresse pour ac.
cueillir 51m épouscl ..

Avec quelle imlignalion il émule le récit des tribulations
qu’a essuyées Tlmy-liiëu! Aussi les chailimenls quil inflige
aux coupables. font-ils frémir (lVllolTêUF.

Aullrlmng un”; un gui ring;
in 1mm nm (lm...lin-ru ihram; in.” m213-

n nem «gui» de cc nom
me puni. en public, Imsser and mmm mmm.
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Vi N18 de lizinlmiiè impériale/I llâi prend unie allure
inilèpen mire frondeuse, Il même le Vil irbupeuu

des mandarins et le servilisme de la Cour.
(le goût ile Ivm’eiilnre et cette soif de liberté soul lien-

reusemani lempèrés par son amour pour Thi’ly-Kiëu. Dans
les conjonctures les plus graves, ce guerrier intraitable se
hisse ÜGChlr par la nibx Supplinnle de son éponge. oublie
mèmz le danger qui le menuse vi imnlw inconsidérément
dans le guelvûpl’na.

.r Un in y mm mgr
Hum lbièng un sa m gang 1m.

Mi mnivenl u. il (ml “in” (U lvllnprnïlâlei
. [Lit lc il,» mu Un», in: pupe. 119mm mire“;

.“ mnfiunce cl xiclïmc (Tune
«un HLll r .lc in pC sonnage sympat-

ilnque lin 10111110. S Il [acculait que son [luirai sa circons-
pection, il ne s’cxpesomit minais à 1.1110111an slupiile. Mais
il est Cuit iiiilil se panini par l’amour dîme lemme égoïne

et vanilensu

Aimé [un une
.lËC ielHÜl

On DENSE Volonlicxz-snus silence ses faiblesses et son
esprit d’indisciplinehon admire’luujours sa lendrc vomi
passion, sa (lroilure cl son cœur d’or.

u
no:

Thùy-Kiëu,- Nous arrivons maintenant à llhéroïne (in
«aman, à celle dont la ligure douloureuse domine (ont le
drame.

Tonie l’histoire zie’liliny-Kiiên peul se résumer dans cette

«envase lapidaire: (4 Tme [à mon; (un n (Toute passim
mm» Il la souffrance).

:3 la limier de courtisane scion le mol sévère du
N- : 4/1,; fun ni la pi lire puni un modèle il?

“l l mmh les En: l’i’i:iiii»Qiiiiil:, nous mon

.1 l) pia’nnt :1-im” ,iDlles C iimb’æ;
’Liiiim. a

un
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Pour Du-l-loài, auleur du a Ngu»w [lin-chi l). Thüy. iëu

a èlé une chauleuse douée de talent et de beauté. Le poële
surnommé uThunh-làm liiiwnhàn )) la lrniisûgurc, e in
présentant mammo une personne lmnnële elfidèle. Nguyên-
Du l’iiléaliselolalemenl et fait d’elle une fcmme accomplie.

Tln’iy-liiËu remporte (le loin sur les filles de son age
par lléclnl de sa branle et lu vaniülé (le son laient. Toul en
elle respire la grâce et la séiluclicn:

un] “lu-UNI), nèi Xuîin son.

[loa gluau lima “Ulm, Iiêu 1mn Mm Vint...

4l Unis du kas xmn rusmdllv l l’nnilv lïulonne a! 1:4 A?»
«in du s mumie, au mon! du “mangues du prit»
lumps ;

uLes Heurs sont jalouses Allêlre moins éclatantes et les
saule! moins vertu.

Elle ne cède en rien il 505 compagnes françaises, les
Cassandre. les Hélène et les ASii’ée (11” le poète Ronsard

compare aux millels, aux lis e! aux roses.
Que di ai

La [mime
’c de ses talents aussi divers que reninrqunli
mhle la prédisposer a in culture natislique

Thüng mmh «in alu mm irai
Mm nain! un hua, na mfsi en ngîim,
(Jung, lhxmng mu me ngû Ain.
Nglië riêng un dm lib au: un]: iruang.,.

a Son Ilieliigenve :1 in. 1un Chose (Filme:
n l;llc allie les Lions de la Imam a de .4 pallium: a 1m du

cham cl celui «le dire les v r5:
u mie s:nl prirfuilezm-nl les gamma ces cm4; mus, Mis (lut

les mug, les «immune
u lCiIv (nixsmlu spatialmncul

de la gullurc 11435115..
nm «ln-glu un in,«Il

Unejeunc personnc si riz-haine!“ ornée des dans du ciel
un appelée, selon le cours logique (les (buses. a magner mi
les cœurs.ii posséderions les iriens de la terre et a couler
ilca’Imirs pleins (1E: llùaliluilc ut de amendeur.

Cependant il) a :Lv ilium-Kim quelque
i2 il taux l un, pr Cie x maniages a! la pXWËÎlIl
sones du kitiloifesl c val lc u Junon ile son si: u. i, ac. vu
l’expression de (llialeaulniund, cet illustre dèsenchamè tu
la vie.
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Lai mug la; mm chir [min
Kim iillll“ mmh 1mm la) mmh me “on: i.

«r lie en néo “ver in passion de l’amour,
A on in rend pour lmljuurs prisonnicrc de son a

Elle me avec force; elle veut aimer; Viliiù la causeVdE’
ions nain. Elle a raison de se Comparer ù une lamine

c a in sur
Ïcnh 1.0

531m Un 1 lit» but) que lu inszml [mus
“i sr ihram) succeçsn’cmunl n p

’nlnel æ unciiiylle émouvunie ci imp rapide 3ch
(aux (in Flic a passé du.» heures .izouiriïmi: qa,

me par des serments holmiums :
Bi: mu -n hai chir aüng r
Tintin manu HIE châng am c m umën al

w Puisque J’ai Juré Lie miunir avec vous pour toujours,
u Pour le mie ile mn vie je fais le serment de ne pas passer

dunal aucune nuire barque...

Son mmm! parti au bimane ne lardera point En manquer
la parole donnée. Elle sejelie dans les bras «fun jeune

“in “ a A ùc-Sinh, fi qui elle jure une éternelle iidéiilc.

Cu; “on n i“ bê n:ing gien un 1m.

prennent les nxnnmgnei et les marc rnnmir [Lliïniils KIL“

h- se: .ienh.
Mn -de :1 la Voir. de l’expérience qui in: a luit duremé:

in .i’uuillwnœlie donne de nommai sen com *
udits dont aile vu causer étoizrrlimr

a“ i m 1.. au n 4

i 7 i Un VIA
MW“. :rrzisi

ilium“, v:

imam e! crédule à Texan, i
pingre malheur. E112: a Un “r w, phi

r :m’: un Mm : clic un) doii ska) mentir?
un; n H on t; mur iunlusquc.

limii
in; ii’co

in

Plus (i u w mi esl:n“91“iicxlu 11m k qui x11 1:: s!
promile Bar inconscience nu enlùlemenL E113 smuhle ne
rien mn, Je rien enîendre, et courl sekieicr dans le pre
i C. .le parle in pleine responsabiliiu de sa me.

Lb

Mùî “un in]! Inè’k mm mmh mmh 1m.

est seule u noir ce qu’elle ran.
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Toul cula ex )llljlle ses mulliples malms: c110 . cchuue

in deux relu-1.». s “MN vue muisun de pruslilulinn; elle es!
réduite Jeux min-:5 luis à une liouleusu doums ile; elle
connait l’influx-mule promiscuilé «le la: sulxiulcsquc. Bref.
sa vie est un lulu: mini-Km.

i’nlnvà’l; in“! Mit luëp lux wall

«a il A mm w «lm-u: un.” lu m glie-(HUI

Hun hou“. li Hulx- du n’iman TIR.- Ix’ilîu, 156v son.»
l müuucolio. ll’lllllC puriniil mu

“xi-mute.
il“ pulm- Ain,

(me mimis. .4
:vercuse sentimentalité un i: Csisiilyle

e par son humeur roma-
Aiouluz u celzu du

penclmnl il la rumme qui. invar
ucsquc, la détourne du réel.

Par surcroil, Thuy-liiëu su laisse llwilemenl convaincre
quelle esl leiiouel du destin. Le récit des malheurs «le la
jeune chaman - hum-Tian la tellumenl Frappée quelle se
en)“ également min-1m u tous les) YÎCÎ hlllldPS d’une exis-
tence ilv CUMFiÎSÜFE.

Na. “un, manu (lËn nm 1km, ,4
’ Il ngL’u. 11:11;“le mmm.“ nia mm...

w [in pendu . lu vit malheureusu un rem- lille. ,e mmh-LI:
n x la Lu: «le 021M“. 101mm, je ne s n- quel Venu” me

lxwèzVLll. i I a,
(lulu irai: igamie iszrcssionnnhililè lui cn’ève souvent, (à); v

in Cuilll’Ùlë du vas 2ms. Sous le choc (“me me (-ino*iunY
ou (Tan ève. ’lcncherllx, la vullil ((111 10ml en
1mm?x qu. qui Julmmlulnuml (lbsmpmr.(1!lt
çlla le seul: m a U l.n[) (fi-mmm ci :lllngv IL“ un DIN»
[uvl’li’lil sa 2x ml: rit.

l mir lu V 151ml] à luliuim Mur 1.1 Vie sous
51mn “Jet! du“: » lr» rlv lbuvulr :1 uur (10.1.05Ni“ morale sans

CU’IÎOH cl il i7 v Lw: un .uiciilci (11!“le Inn «le a’èvnilcr

d un mumie qu h. zanni comme un et l’or dt Dante:

V’il.y

l

a mm: i
Mm un, .An Uni umami.” ..

un“ [in m’

T3”. Il,“ p

t 15h bien V ÜHÏQV’JWE’EH une (ais pour 11min met la vil-I

(Ce cœur ileailluvonnr, je le conne à l’ultime en le ciel
et les flots...

274/

,k
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aumoius il l’au! rendre justice à Thuy-Kiëu et recon»

naine en lauze iinparlialile que dans l’imminence du péril
elle la“ des diane [inespérés pour sortir d’une bllnüllon
que lui impose le son inexorulila

Un peut allumer qu’elle ruchèle beaucoup ses avaremeuls
pur sa mm unlu banne fui, sa nulliples lrilJululions,
lïilmmluuuc «le ses pleurs. al au ilvsiànalion rhum llzulx’er»
ailül (.051 le du rupélcr avec Alfred du Mu Tl daim
la «Nuit (le Mai »;

Rien ne nous rend si grands qu’une grande douleur!
“mir lirer son Vieux père du llopprolyre pl Llèlmirncr sa

hulule (lune ruine culmine, elle u’liésilc pas!“ il se vendre:
elle sioffre à payer pour tous:

I)uv n mi ngô (un; en lao,
Bi mm hon mëu, un. mm nànglmnï’

a mm mu- l’inlucu, de l’autre les hummus (les pan-uns;
u Emma mura l’immur a! la piété liliale. le ne mis lequel

l’cnipurlu sur lïiulr

Un croirai! vulvmlru lcjeunc Rodrigue thnlcrszi lunure
iule laure cl llrrler douloureusement miro 1P (lu-mir et la
pu sium sans surim- quel parti prendre; un ruile combat
se lix ’U dans mu cœur.

Des llEllX culas mon mal es! lutin]:
0 Dieu. mmm peine!

mm il Liasse: un nul-ont impuni 2l
r. -il plimr lu pure [le Chimène?

lin fille respectueuse (les (radinons anceslmlcs, Th“)-
liiî’u renom-n axer un (“ourque presque inmnuu pour Sn.
sur H x triviaux: une . I i 011;: puni-muni” l’lmuiu-ui
(la sa famille:

mi in? il“! mmh m-
run (rune mm ii’ 1 un SiiilrlliL

- mmm : anwnl culmina-x Mm“:
muni

- n mi: une Ml ne a.” nm lai r mmm !)Cl“ (“en lux ,mw
mi” l

lutrin «11.23 r de au pas. un qui clap. c 3- r0
ridement llcsprii, elle garde toujours le souvenir de son
premier aman! et de“ us engagements solennels. (Je retour
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fréquent au p: se et ce regret «Farcir violé ses sermentme
peuvcnt que la grandir davantage, en permettant de cons-
tater quelle n’est pas tout à fait vicieuse. Dans son cœur
brûle encore la flamme ile la Meute Cela est capital cher
une femme. I

ÙÙx’im-Lhng z hai Knn-Lang z

ThÔÎ thûi thiëp dà pl)“ Cliitng in

u 0 cher Kim! à cher “m!
u Cm est fait! le vous trahis tu: ce jam-i.

Dans ses heures de solitude et d’angoisse, elle ne cesse
(le rêver il ses premières amoura. Elle nourrit toujours
l’espoir de se réunir un jour avec 111:”nt à qui elle a tout
d’abord donné son cœur:

T mg ngm’rl mm. m; 3er chéri dans...
Tâm son sa rira hao “in clio pliai v

v Elle pense i. l’hmnme qui, sans u. au“ de lune, a parlagt“
avec elle n Coupe du serment d’amour;

«une se demande comment elle run-ma a puriticr son
cœur souillé.

Cette r ouvenance nostalgiquettliun amour qui n“est
plus, ces douces plalintesi cet etfurt pour se réhabiliter, tout
relu montre (prune rime. entraînée si loin sautelle dans la
voie du péché, est encore capable [mimer la Vertu, de
renier ses défaillances, de s’amcndrzr sincèrement.

Malgré son aveuglement du peut-être il m jeunesse et il
son inexpérience de la Vie, Tint -Ixiëu a une âme débor-
dante «in droiture cl de honte. Elle ne omit point la
méchanceté humaine; elle ne cherche point in tirer Ven-
geance des vieilles injures.

i elle la 550 la justice (in pui s
pillü les npprc * u dm faillies, cllu nm faire in pan
des “105654 Les VIL s cnilpuliles sulviasrnl un châtiment
exemplaire, lundis que les persunn i, ayant usé contre
elle avec trop de dureté de leurs droits naturels ou ayanl
trop écume les suggestions du leur cœur, se voient traiter
avec ménagement.

nnl il [171i frapper sans

un): xi“ inia in.) in) mm che phi],
Brian-u“ rZ’si SE “fi-nm,

in: demande de ré onipcmcr les prr’sonncs qui mmm
cnn]l)lèe (il: hient 15;

i rumen: .i rectmlunssmre infimumvengeance ensuite.
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En un mut, lilu’iy-Kiën est Victime du dém. lament (lc

son Eux qui-ilium Pl «tu illusions «le son cœur. Elle mérite
, 3min“ [mur son L. SlLluCc si inmivmnmitéc.

Su pulleu son llÛallllÔl“ amont et ses soulllmnccs al
[mont la J hié il;- ses cr et on“; “eut en grande pal-tic
les (itwoi’cîi-cç «le sa conduite.

notre u

alu”

Le puez-ne du KlMNÂN-KIËU luit défiler sous nos yeux
une véritable galerie historique: la lemme fatale, le lettré
amoureux, le séducteur de tilles, le jeune débauché, la
mmm: ialouse, le bourgeois sensuel. ln vieille courtisane.
le hon bandit, le mandarin fourbe, la bonzesse au cœur
(l’or. 4 .

Tout ce Ut’JîNu.’ trépidant de vie sa cDudoic dans un
milieu s m2410” M3 heurtent illiusntiulfes convoitises Il ChlL’

s itcvniieiuents.

litant; et universels sont peints (l’après
nature. il.» l“ ut mm seulement les mœurs de la vieille
China «lei-mn. mils amure llhumtmité dans ses typos
les nim vuvuctcxustiqilcs. Tous repuscnt sur un [and de

’iiiisrulahle. parce qu’ils sont rigaurcusv

liiolvscu

(les amin! ,

Vérité liunniun

ment vulturins il la réalité.



                                                                     

CHAPITRE X

LA SATIRE SOCIALE

l)’a:22uus, guidés par leur curiosiLé aussi bien que par
leur sens critique, croient décuuvrir dans certains. pissa-
gL-s du poème du lilÀI-VAN-KIËLI des allusions [rampai
reni. s aux des nus de la saciéll- chinoise, sous le règm de
à’Eusz mur (ils-“l “il: de la «lynaslie des Minh, c’est Mike

vers le milieu du XVF siècle.

(le! autre mérite, non moins appréciable, conlribue il dom
mer un 11% puissant intérêt au roumi) de Nguyën-Du qui.
sousl guzechaloyanlc dîme poésie pleine d’enchanleniaul,
met .: mules visus cachés de la vieille- tlvîlisalion Clllnolbë.

Feuillelüz, les unnalL-s du la Chine impériale, QuiV lil-on?
hululai ré ne. [onde sur une armature millénai
quai: dans [miles ’ùs joiulurcsi

Cm-

Les sa mœurs féodaux du Nord et du Sud se livrent une
guéri 3 sans lrève. L’mlministralion, basée sur le manua-
riuul. elail unnvcrsellemenl impopulaire in cause nit «a
maclions. Les classes sociales émient rongùes parla gau-
grène de l’immorulil en hum, le despotisme sous loutes
ses formes; en has, l’exploilulion de l’homme par l’homme;
partout l’insécurité.
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Cet aperçu peu tluttenr’csl symptomatique. La décadence

d’une nation aussi vaste que la Chine commence par les
abus qui sc sont glisses dans les institutions civiles. Avec
llatïnililissemcnt de la discipline politique, les plus respec-
tables traditions ne tardent peint il tomber dans un
honteux relâchement

La part de la satire sociale saute au. yeux. Elle peut se
traduire par trois tableaux: la corruption des mandarins»
l’anarchie politique e113 licence des mœurs.

I“

iù

A). -- Larcorruption des mandarins
Chargés de protéger le peuple contre les injustices de

mute nature. les mandarins glissent inconsciemment ou de
propos délibéré dans les désordres les plus inimaginables.
Les magistrats vendent la justice au plus offrant. pendant
que les lonctionnuires de mug inférieur pressurent la popu-
lation et in pillent par tous les moyens.

Au moment ou la famille Vtmng goûte le honneur [run-
quille d’une Vie simple et laborieuse, une meule d’liuiw
sien et de greniers se précipite sur elle et tu dépouille in»
(luit ln dernière sapèque :

bliy unit Van; Mm min xunh,
Hum; un un 1g un, [un mm gzii un) ;
Bô tué nhuyLn, cita rièng tày,
Stick sành sailli m chu dBy un 11mm...

.y Pareils mix “murins inipnrlunvs, in tout retontir n nm
son du alumni!“

u ilshrisettl 1mn“ in a tisser et les huttes a mmm
U Les soieries in [un et lcs un“ [nullius
a Sont emportés [in cesgans préls il t’clnplirlcut’s [luchcs

Le Vieux Vuotng et son il]! sont chargés d’une lourde
cangue comme de vulgaires criminels et soumis à la tor-
ture.

Pourquoi ce déploiement tapageur de llnppureiljudiciaire?
Quels griefs monstruem pèsent sur ces lieu). êtres? Tout
simplement parce qu’un cynique marchand de soie a deposè
devant le prétoire du magistrat une plainte calomnieuse.
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niai n un “un mn rain:
ruait n XtrllgAXuÎÎt in llinng han trr. ..

u Les gens interrogés tout savoir que
u Toul ne malheur provient trun nui-chum (le soie.

Ainsi le plus paisible citoyen est exposé à toutes sortes
Je v xations ; il est u la merci d’une dénonciation inspirée
par la haine et la jalousie

Les autorités semblent avec une légèreté inconcevable
favoriser tu délation, en jetant dans les fers les mnlheurenx
prévenus et en les nectthluut de mauvais traitements.

Voici le tin mot de cette affaire. Pour régler il llumiable
cette histoire qui tourne au tragique, un vieux scribe,
poussé par son hou cœur ou par tout autre motif inavoue,
tient un langage qui ne trompe personne; il propose une
inulicn de trois cents [nuls d’or

Mat n iy la mm sur nimx
Lulu Clio Midi- hui chaula qua vi “En.

«En seuljnur sufiitpuur (lèinasquerlnus ces gens du tribunuli
«Qui, pour quelqueartienncnuscnt des malheurs irréparables

Puissance magique du l’argent qui étouffe la conscience,
[écalure la loi et fausse la justice! ’

Mais le type du mandarin connu pour son astuce, son
respect trcmhlant du pouvoir central et sa lâcheté, clest le
gouverneur HôaTôn-Hiën.

Incapable de triompher d’un ndrersaire invaincu, il use
de moyons peu honorables: la lm se flatterie. la corruption
et la imitrise Su victoire une fois acquise, il abuse de sa
captive, en afticlmnt une attitude indigne (“in grand minis-
tre de la Gourde Chine.

Mandarins habitués au servilisme, av is par la vénalité
«et pleins d’un féroce égoïsme se disputent les litres (le
noblesse ou s’empressent de faire fortune.

Ào xiêm buée mn ray nhau,

V510 luôn rn cul cùng hîiu mix chi i’

«4 Ils sont attachés les un! aux autres par leurs tuniques un
maudnrins ;

(t Vaulril la peine de faire des courbettes pour être duel et.
marquis“?
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Parleur veulerie et leur fureur dans la concussion, ils

aunèrent de provoquer la dégénérescence des plus sages
institutions de la vieille sociüié chinoise.

Juges véreux, bureaucrates cupides, sbires inhumains
ont senti la férule de Nguyên-Du qui, loin d’être un pain.
phlélnire comme Aristophane, ne lait que dévoiler L
ment les abus dont soull’re en silence le peuple.

Il. - L’anarchie politique.

.Llempire céleste est trop étendu, punt que dealaient”
point les tentative: de séparatisme avec le gouvernement
cenlral.

Les rébellions des gouverneurs de provinces et le,» muti-
neries des chefs militaires sont il llùlnl permnncnl. Les
armées se lmllenl les unes contre les autres punr conques
rir l’hégémonie on se cnnlisent contre les (roupes impériales.

L’exemple de Tir llzii est tort èloquenl. Il contrôle mule
une région ou son nulorilè ne mncnnire aucune résistance.

lluyi-n lhành du!) dà hum un sa. Nm...
lllnh uy tu (in 55m mn [rang nm l
Nm“ nain Iiùng au mm pliirang u 1...

(D’un coup de pneu il .1 mix-mu cinq suttw-préleclllrcs
dans le Sud;

il Depuis ce lumps sa puissance Immune skilmul parluut;
uranium cinq ans il ost lu multi-e absolu du [mut- une

région muera.

il siesl taille nu grand dam (le l’Iiinpcreur un liai riant
il fait un petit litai dans un i al cl qu’il organise :1 min :411:
en administration chile et miiilnire (gûm liai mn VÛ).

Ainsi le colosse chinois porte en lui-mème ses germes
(le îaililesse. Lu cnpilnle un refile un prince aux mwurs
ejl’éminées. perd tout roman avec 1L“: provinces. Les plus
petits mandarins sont sutn’cnl lunlm du s’ziilrnncliir du
gouvernement central et les chefs (le bande en lll“OlllUu7
pourrisenler le terrorisme dans tout le pays.

alme lrài quîiy mm mutuàu,
hoc lthnenàD tuât tri-n in“ cd ni”.

u Un remuele ciel et la terre à sa nuise;
x Fier ne sa lil1c1“iu,un ne reconnaît personnv aunent» (le

sa)...
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DIOÜ in nécessitù d’une campagne punith c priursoumcllre

tous vgs rebelles et rétablir Vonlre et la paix. Les [tirages
causés par ces luttes intestines bpuistnt une populnlion
écrasée d’impôts et plongée dans ln misère nuire.

C v La Iicencæ des mœurs.

Dans son poème, Nguyën-Du dénonce la plus hideuse
des plaies sociales capables (le précipiter une nation dans
une épouvantable décadence : clest la prostitution qui est
“nu (les pages les plus humiliantes de l“histuire de la civi-

lisation.

Les lupanars sont d’nhominnhles loyers de perversion oit
le commerce des femmes s’exerce sur une grande échelle,
comme au temps (le la Rome impériale. Avec que] satani-
que rafllnemcnt est conçu l’art diamuser les clients!

Nây Con muge 15) làm king:
Vital: Ligulli lia’y cliü, vàutx lrongtàm “une. .,

u italiens. mon enfant, par cœur ceci:
«Dans le commerce extérieur. Il y a les sept procédés (le

séduction; dans l’intiniile, il y n les un” prulnincs du
plaisir...

Voici tu (pulques rizots les sept prnvùlm :lv s(lllltll(lll
(“rentame une imaginulinn surexcitée par L11. iucmvahlc
sadisme:

1°- lilzâp, c’est verser des lamies ptttz- simuler un
amour sincère.

2“ - “En, c’est (lamier au client une mmm- (le fllGYElIX
en guise de souvenir.

3° 7 Tltlch, c’est manquer sur sa ])L’m.l le m in du client
par le tatouage.

t“- 1mm, c’vst huiler lÏ’lWEllSthlH” tlt i1: tv: l sus sur»
ments plus «le solennité.

Il“ - cm, des! promettre de s’unir mec un: (lient par le
mariage.

li“ - T1311. c’est llim’iter il prendre la tuile.

- Tri, c’est parler (le suicide pour tuiler su COnF
passion.

“U . ’* - tu
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l’usxons’ ln nlesu’iptitm (les linil luttliques du plaisir tlnnl

l’ulnscénité hein-lm lus “nues délicates.

llien ne“ munis [mur (lutiner il en Urgle (ligna «les
Salurnules romaines le minimum de lieencc etth frénésie.

’ (21ml dm] ’ (lulu 1m me,
(ll!0ldn’ll)Cll)1,ClÀ0“lÙ-uLÎllllÙl.

mn lamé mmh. khi un nyùi,
une ngiîm-ngnti nguyôt, mu sur un hua.

Il 1mn amuser le: gone jusqu’à la mut-m,
rouler (Un: in volume connue la pierre, Jus,

les abrutir;
r Illiluliîlïnll“sul1rll”EllllCOÎIILlCSlùYNES et regarder Alu com

de l’œil,

M Chanter la dance clin-te de la lune cl rire en admirant les
lieurs.

La femme est considérée comme un vil instrumenl ite
lm se volupté; un se dispute ses channes comme une
milrelmnnlisc «le ulmixi Lu luxure hululement cmnolillée
(limitent une muret: de pmlil; elle 8:1 môme (Tiges ml rang
(run culte inhume que les malheureuses pensionnaires (les
maisons de joie entretiennent avec une ferveur supersli-
Meuse :

au tu.” in du a; nm au mmh
tïëi Hun 1m “a aux mmm, w
Trnnc un“ té nguyÇn mânll mmm mm mm. H

un: que la malchance daigne dm t mus,
ont quia ôter publiquement latin vêlements,
prier la divinité en lm min-uni (le l’encens.

tlette disiUluliun (les mœurs donne nui nice u un
ignoble mâtier tlunt xivent les ttnliljuunls de tout ticalyiti
Hommes et femme.» rivalisent and” pour séduire les
jolies tilles par lu promena du lucre un du mariage et
les exploiter etYmntèment peur assnm’ir ln lubricité des
clients.

Dun côté, les Tutu-Sun; représentent celte Classe bim
de bourgeois riches et a. I ”qui gaspillent leur argent dans
in débauche.

De l’autre, les Mâ-Giùin-Siuh, les Tir-lm, les S (hardi.
les 31.10712?! sent les types de celle engeance dindividus
sinistres dont les méfaits constituent le plus terrible fléau
de la société de tous les temps.

4E

sur
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Le prit un till KIKI-X ÂN-KI [l soulùvc un coin du voile

qui ouche 1:2 ioule niccoinposition de cet immense empire
aux 4155152“ ’iruniuutus, on toulu lhrgunisuliun soriulc
commence u se disloquera

Les reprise-munis (le l’autorité ignorer“ leurs obligations

les plus alexiniitinres; la concus ion et liurbitmiru soul
une pratique tellement courante quiils ne surprennent
plus personne.

Les chefs inilituircs, les paysans révolté coutre les mun-
darins, les soldats déserteurs sont prêts a former des iran-
(les de pillards qui détroussent les voyageurs et mettent in

rixes commen-anls. La population vil dansrançon les 1
une perpétuelle terreur.

Dans t . ch t)» général. lltusturile de la pilllosùpiilc du
célèbre Llonfucim ne fait que racorni-ü d’un Vernis fragile

et trompeur une civilisation que rongent les vires les plus
honteux

Altirinei que le poùmc du KlM-VÀNnKIlÏU est un Violent
réquisitoire cantre le régime sacral du lu Chine du Moyen
fige. parait un peu excusa”. Nguyên-Du nlu pus Finlan-
liou Junior-r in plus petite Satire contre son époque ou
contre les nmnurs (le la Chine.

Certes le ton avec lequel il parle du corps mandu-
rinnl nu rem.- cvrtains actes de spoliation Commis pur les
agents tin: i:nllninïlrutiuu, dis mule une coléra à peine
COIlIEllllc. . ruilexions pariais mordantes ululent son
cœur «le philosophe qui sèment à lu me des paisibles ha-
bituais menacés dans leurs biens et même dans leur vie.

Ain i pour raconter les tribulations dont est abreuvée
Illiéroine de son romun, le poète est amené à peindre en
passant le tableau de la société chinoise avec un réalisme
quelque puu lirulzil, mais plein de véritel
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LA PART DE L’AUTOBIOGRAPHIE

Au due des lettrés et des criliques, le poème du RIM-
YÂN KIÉC est non seulement un magniüquc monument
élevé à la langue el à la litlérnlure du Viil-Nam, mais eu-
cnre une puro confidence,qu sorte (lupanchcincnt lyrique

de l’aime du poële. vComme Lamartine dans a Raplmvl 7: et v Graziella l),
Nguyên-Du se retrouve (ont enlier dans le drame iule-
rieur où se (lé-bal ln piloyul)le illhüy-KiËu pour échapper
au cercle de fer qui llenferme de inules parts.

La banale et l’intérêt du poème semblent résidEr essen-
tiellement dans la personne de son hémine, création de
fantaisie. si l’on veut, mais capnhle d’exprimcr tout ce qulil
y a de plus profond et ile plus intense dans un Cœur qui
somme en silence.

Le poème du KDLVÀN-KIËU es! à proprement parler
llhistoirc du sortmalbenreux réservé au talent et à l’amour.

Le laient qui se heurte à Vincompréhensicn ou nu peut
pas se déployer librement, llamDur qui ne trouve pas son
assouvissement normal : telle esl la genèse de une crise
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psychologique, source de désenchantement, (le regret, (l:
mélancolie, même de désespoir, qui brise les meilleure
ressorts de rame.

ll y a chez Thi’iy liiëu qui pleure le destin de la jeune
chanteuse Dam Tien. et CllCZ NguyênvDu qui transcrit
le roman de fliuyiliiëu, deux faits bien tiitÏérents qui sont
néanmoins inspirés par le même mobile.

C’est llal’iinité de sentiments qui unit ces deux êtres, quoi-
que vivant à deux époques très éloignées l’une de l’autre,
mais animés tous deux des mèmes Vibrations émotives.

Le passé niest pas le gouille du néant; il ressemble à
un [en qui couve sous la cendre froide et qui communique
aux générations montantes des résnnnanees sympathiques
pleines diune charmante ardeur. ’ ’

Pourquoi Nguyên-Du a-l-il de préférence tixé son choix
sur le roman (le Tlii’iy-Kiën, alors qui“ existi- dans la lit-
tûratnre chinoise un grand nombre diantres Ouvrages supe-
rieurs par le tond aussi bien que par la forme ? Il y a là
une raison diordrc purement sentimental.

Le poète a trouve dans les malheurs de ’lihüy-Kiëu un
écho de ses souil’rauces intérieures. Cette secrète commu-
nauté de sentiments n déterminé chez lui un ébranlement
mystérieux qui révèle sa verve poétique.

lYoù le titre de a Bonn-Turfmg Tàn- Thtinli» (Nouvelles
plaintes dlun cœur brisé) (“fil a donne il son ouvrageill est
plein du sans. car il exprime clairement l’intention du laits
leur qui. sous prétexte (le traduire un coute chinois.laisse
parler et gémir son aine en proie à d’intinies tristesses.

A Essayons «le relever les détails autobiographiques qui
trahissent le «moi» de l’auteur à travers le [même du RUI-

VÀN-lilËU que nous pouvons des lors appeler un chant
intérieur.

At - Si nous comparons étroitement Thuy-liiëu et
Nguyên-Du, nous verrons que chez aux liidentité des dans
naturels entraîne la ressemblance des prédispositions me-
ralea très prononcées. *
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Tinr iiiEu (ininl in beauté ci ln à [me (le ses manières

21 la rit 1105 c tic b ” mimis. (l’csl, en quelque surie. un
lilCl-(lllrllHT du il“ lisio divin:

[un nm uxfxy. né! xufln son,
“un gnan un“) 1Il:tlu.liëullôn liéiunlnlL.
l’un “me un lion. au mm m “gum,
MM mon; un dm hia d’un mât cinmng..

u Liiris de ses yeux ressembla à rumie tilitulomuc et le :1054
is,nupmm desmonlngncs du prinlemps.

a Lw [leu son! jalouses tri-ire moins (mimantes et les inu-
les moins verts ç

u Elle allie les dans «le la poésie et (le la [minium il l’an (lu
chaut et celui de dire les Ver.

u une sait au plushnul degré un mmm tic la guitaroucs nô

De son côté, Nguyên-Du possède une intelligence nus-
,x- SlMIPlC qui: lucilie, Il excelle rlnu: les liellcs-icllrcs, brille
dans la peinturo cl la inusiquu. connaît il fond llcscrimc.
il réunit en lui une culture l1 étendue et une sagesse
(ligue d’un philnsophe.

Tous les Lieux sont lillùralemcnl linot“ (-5 par la mime
qui les a pourvus de dans susceptibles de les appeler il
une très haute destinée.

Il. i Les événements attribués à lorl on à raison aux
caprices du hasard sembleul également concourir à rap-
procher Encore Tln’iy-Kiëu et Nguyën-Du.

Au moment ou elle passe les heures les plus délicieuses
de ça vie, Thuy-Kièu se vot! brlilalement frappée non seu-
llmenl dans son amour un. nul, mais encore dans ses
plus chères nifections.

Un“ CINÉ, elle mil, la mort dans un“, son cher amant
Kimïlirçng partir brusquement au loin z

(mg (a g:ln4-quâi chi nlmu l
mura vui Sum-lltrl) da 55L! chan pllôi!

in Pourquoi le dieu du mariage Kopposerl-il ainsi à notre
union“?

il A peine avons-nous au le bonheur une ensemble qu’il
nous [nul ulmulenanl connnîlre la douleur (le la sépa-
talion.

De tantra, elle assisle. impuissante, à la catastrophe qui
(and sur son vieux père, victime dîme affreuse calomnie:
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ou ginng mût me mm ml,
ml in; v1) lrl buüc hm “Mini llnll.,.

l Un “la la amyle au rlelllanl et .lu jeune [il
lUn lien inlzlmc ligote Jeux ÛUEN“ unis dans un mmm

amour.

issu d’une famille de lettrés et (le grands mandarins qui
ont loyalement servi les rois Le, Nguyên-Du rêve de con-
tinuer la lignée de ses illustres ûnCCll“Es. Soudain les
seigneurs Tily-Sun se lèvent comme un ouragan dévastateur
et renversent les maîtres du jour.

Ainsi Thuy-Kiëu, amminée par les amours étrangères
et Nguyên-Du, contraint de se rallier à l’Empreur (ila-
Long, semblent unir leurs voix dans cette complainte
désespérante:

B: ’glü lr*rn gày gum-mg la“,

ll làm Sm) xlël muon van à An v
0l Klm»l.8ng l lloi l(llll»Langl
Thùl lhùi lhlëp un pull c mug tu (la);

u Mninlunant llèplngle à cheveux est cassée, el le miton
brisé :

«Comment dire tous mes sentiments d’amour 1’
r (l cher Kim! il aller Killli
il C’en est luit l Je vous trahis (les ce jour î. . .

[15 Il là une discrèteprntestatîou coulre un état de choses,
qui contrecarre leur volonté et fausse iljanlais leur idéal.

G. f Ces deux âmes se ressemblent également par les
différentes péripéties qui jalonnent le cours de leur uxls-
tence.

Durant ses quinze aunées d’une incroyable odyssée.
’lillny»lx’iëu L l en hutte aux pires misères. Pourtant son
dan; les maisons de plaisir, soit dans le lutais de Tint-Lili
elle ne cesse «le glu-der (le ses pralineras amours un vivace
souvenir :

NM: lol ngullÏ-n-m’rc il: sinh .

Nu xôi zli Cü hit?! linll Ch ng ni“?
me inlay chut nghlal CÜ rang...

l Elle se rappelle encore les serments échangés avec son
muant:

c Salin, là-bas, tout a. qu’il y a en ce miaulent dans mon
cœur?

u Quel amer regret à la pensée du premier amour l.
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Pendunt Irsdix-lruit rlerniéresnunces de sa ie.Nguyën-
Du passe pur trins les éclmlons «Ici; honneurs du mandait-
vint à la L’t)ll1“(le5 Nguyên, depuis le grade du sous-prétut
jusqu’au [JÙSlC de minislru (les rites.

llnlgrù l’éclat du StS Clinrgcs officielles, il garda, suris
un extérieur froid et guindé, une aime recroquevillée par
un laurmcnt intime. ll est [platement absorbe par le (lou-
luureux souvenir (les rois Lù, ses anciens inuitres,dunt lu
chum cruelle a élu’anlt son être cl ruiné tolites Sus aspi»
rances.

X lu rue (les vestiges (le liaucienne czlpitale,Tl15ng-Long,
n’a -il point épanché sa profonde mélancolie en accents
émus“?

Thiên nièu m: thîlt mmm «yuan duo.

Nhiit phiên un lltànll mg: c6 (mug...

“LI-lieu on emmi mais lus anciens paluis, est traversé
par ne mute punique;

u [Zut n in elle (Musc sur remplacement du palais
mai de plus...

Il y a. entre Nguyên-Du ctThuy-Kiëu, quoique sépu-
:t:s pur le temps et l’apnée. quelque lien commun qui fait
que llunc est lèche fidèle (les états d’inuc (le l’autre.

I) - Untivum pruta-nuent que le poème du lilM-VÀN»
till: l Est nua simple mise en scène (le l’antagonisme du
talent et du sort, dont lai victime Est ln tenture purée de
jeunesse et de beauté.

Plus d’une fois. Humaine. lui aussi, est aux prises avec
cette ulrnngc tlualitt’ mec cette lutte intime dont il sort,
le cœur meurtri Cl dém.

De môme que Nguyên-Du. mandarin 10ml et tléVUllé
45 ’ le (Flint v utiri l n ln un tragique de la dynastie r
gnnntc «lus. mis Lw. du munit: Tlu’Iy-li”u, plein!) (le Hi ’
luté yl du talent, «lait faire luce in la ruine qui guette sa
famille.

Le putt * n l’eau j irer une éternelle tidèlilè il son SUllVB-
min Lè-llrutng: il e force (le céder devant la brutalité des
mfnenierits.’lit1u) l-ïtëu, de son Culé,se lie avec Kiniïlrong
pour la vie; mais pour sauvcr son vieux père, elle ne re-
cule pas devant un sacriüce volontaire.
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in même ticslinéc parail unir Nguyên-Du cl Thny-liiëu.
du si ris qua plcurm“ lus persunucs vidimus (la la raliilitè
cal pour 1c poète une limnirre (lisurülc in donner libre
cours u sus MJHHVIH’IHCCSinii111054

Le suri aveugle qui (rappe . 15 (lm-trimmenl, rusai-Ve
aux pannus humains plus illune cruelle rp e. Il houle-
V6126 lamai-clu- ilu lcmp .rcuvursc les simulions les mieux
élahlies, leurre les plus belles espérances. (I si un mirage
qui élilnuil un instuul 1c regard cl entraîne dans le gouf-
fre (le in perdiliun.

Tels soul les poinls du contacl qui permettenl de repérer
dans le purine «lu KIM-YÂN»I(IIÎF les principales analo-
gies cuire lame «le Nguyên-Du cl celle de Thiiyvliiëu,
enveloppées ioules deux dans une extraordinaire commu-
naulù de sunliuienls cl Ll’idénl.

Ainsi TnL’r-Kiëu cl Nguyên-Du sont un seul et IHÜIHB

personn ge, un seul el môme llërni du roman. lJun cl
l’autre se soul si bien dépeints et si bien inlenliliL qu’on
se demande qui des lieux. csl l’incarnation myslique de
l’autre.

’l’nus les deux SFIHÎ des ci mures ornées (le [aleuls
excepliunncllmnen! lirillanls. Mais le sari. jaloux des
pnnli-rles arçon-[lès aux mariols, a sournoisumvni semé
sur leur Chemin mille embûches. Désormais itur rie esl
pnur [nuions ellipniSOHHÔC. Après avoir lui le rulirc
jusqu’au la lie, le poète, a l“inslur ile son hémine, [raine
sa langueur et sa déniasse morale, qui se Irailuisenl
par la vers expressifs du plus pallielique (les romans

(llannmr. ’Un moins, dans le célèbre poème, Tlu’xy-liiëu, après
avoir couru mille allircuscs avenlures, revoit linalcmenl
son fiancé (Faulrefois avec qui clic parlage le bonheur du
frvyer conjugal.
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Nguyên-Du. par contre, ne retrouve jaunis l’objet (le

ses rêves. Dior“! son caractère renfermé et morose, snn
dépèrisscmenl progressif. Tonte flamme .’e’lcinî dans son
cœur; un dégoût précoce éir)u(l”e en lui tout élan, tout
enlhDusinsme. On peut dire que la mon vient le délivrer
(liane vie qui lui pèse ronnne un fardeau.

T isle destinée (Tune âme faite pour le mouvemenl cl
l’action, mais vaincue par une incurable désespérance
qu’inspire le néant de la gloire ierreslre!



                                                                     

CHAPITRE XII

LA THÉORIE DU KARMA

Quoi qu’il fasse. un écrivain subit de près on il: lui“
l’inllucnre des rroyzlnces religieuses que suivent ses run-
iempomins. Si sa pensée lrahil ses spéculations (l’ordre
suprasensible, ses écrus relièrent ses conviclious lnmncs.

ÎÏn examen anentif du poème du KlM-VÀX-Ix’IÉU permet

diy découvrir la constante préoccupalion de Vautour qui
semble cnvelopper les rails et gestes de son héro ne dans
une Ëlrange atmosphère surnalumlle. Une douloureuse
mélnphysique souille à travers ce roman d’une 10 qui
cherche en vain à sortir du cercle (le fer ou elle rie seul
enfermée.

le Bouddhisme qui est la religion de la majorité des
peuples de llAsie, marque (le sa profonde empreinle
l’œuvre de Nguyên-Du. il se reconnaît en particulier dans
la théorie du Karma (lhuy’ét nhân-quâ).

lin quoi consisle celle théorie? Quelle esl sa répercus-
Sion sur ln marche du poème?
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Le linrmn. que les Bouddhistes appellent v ngliiep D et

in (bantu inule) «murin». peut titre llollIli. ln série des
urates d’un individu détermine ith“ leurs conséquences.

Un peut distinguer deux sortes tic Karma ’ le LluyrEii ou
Karma pris duits le sans «le conséquences «les lionnes
:xctinn: antérieures, et le nghiQp ou Karma pris dans le
sans de fautes antérieures.

La doctrine bouddhique, qui est une singulière alliance
du spiritualisme et du natur lisine. reconnaît in l’âme bu-
ninine une existence indépendante et lui assigne pour de»
meures siucessivcs tous les êtres de lu création. Selon
elle, l’aime est dans le corps comme l’o’senu dans su enge.

(l’est le principe (le la métempsycose au de la trunsmi»
4l’tlti’)“ iles finies, que les « Paumnuhx» expliquent à l’ùl’tlL’

de cette coinpnraison: a De nième que “mumie qui nubile
une u sonr a soin de la «muserver et d’en répare: l
endroits faibles, ainsi l’âme. logée dabs le corps, s’éluitie
il en réparer les forces, Le séjour devient-il inhabitable ï’
L’âme s’en échappe pour en chercher un autre. i7

Hume, une l’ais libérée (le son enveloppe mortelle. porte
avec elle il)“ Karma, attirement dit la récompense ou la
peine qui provient de ses mérites ou de ses démérites nu-
“5118111 (l’est ce qu’on peut lire dans un ouvrage bouddhi-
que.ebinni5 intitulé nN/Iâll-qlm’» (Les conséquences d’une

action) :

Duc tri ti’ên [bê “brin.

Kim sinh (bu gui un ;
mais lri un me qua.
Kim sinh nie gui un.

4 Voulelrvuussavair que] était-’15 germe de vutre vie me.
Heure 1’

u CnleullCI. le sort que vous subissez dam Li Vit: présente.
:4 rouie/«mus savoir le mm qui en résultera [leur votre

m- a Venir :»
il Consultez l’ensemble (le vos actes dans la vie présente.

C’est la théorie des sanctions des actes de la vie qu’ex-
prime sous une forme imagée ce dicton populaire: Ou
x-ÉC-oltelee qu’on n 5eme, ou encore pet autre: TËI (qui,
tel arbre.
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Ainsi l’homme est maître de sa vie; il est l’artisan de

51m humeur un «le son malheur. Il au résulte qu’il est Nb
iiùrenzent t’CSPtlnSül)lL’ th MW actes hans un mauvais. ll
du pas le (trait de s’en prendre au Ciel des tribulations
dont il est souvent accnhlè au cours de sa Vie.

Dl: “un; 1., “nua: vau nm,
(Züng un“; ltdCiI lun [un gîta nm xa.

w Chacun porte “se soi son Karma:
4 u ne (au! jauni: en mulon au ciel directement ou iudi«

remenant.

Toutefois. dans le Bouddhisme le hasard ne préside
peint a le migration des âmes: de plus Fume n’est pnslibre
(le siincnrner parlant au me de ses fantaisies.

Bien au caulinaire. in métempsycuse s’inspire (tinne haute
pensée de moi-ulite. clinque mutation est un chaument ou
une récompense. Plus en s’avance sur le chemin de la
vertu, plus on s’étove de degré eu degré dans l’échelle des

êtres: mais aussi plus ou se dégrade, plus on descend
ji trulli suit-rimer dans les substances les plus viles, Ainsi
le: [munies cruels sont métamorphoses en tigres et en
Chatssuuvages, et les valeurs en reptiles. insectes, araignées.
serpents, en...

Cest (l’ailleurs la pensée de il” u- Kiëu qui,apres avoir
cannette une (lette d’amour emers KimvT (mg, ne peut
la payer parce quelle siesl vendue pour sauver son père:

Tursinh chue au: mmm; lhë,
Lin“ [bun mu un A (Un n31“ lrùcvmni.

«Dans un vie rumie. in nvoublicrul jamais ce une nous
“vous “ne ensemble: *

«Puisse-je vivre cumule un hume ou un choral. je tu.
paient mu dette «immun ’

De mn e Pluton enseignait dans nTimée», iiI’ludrni
et son dernier livre de tu il ubique» une doctrine euc-
Êemenl analogue.

0..
Lmîijorie du Karma trouve de point en point son appli;

cation dans la personne de Tliùy-Kiêu.



                                                                     

li -10:-lssne d’une famille honorable, Thùy-Kiëll est une jeun?
lemme accomplie: iennc, beauté, lalenl. CHlllll’C cl élinva-
lion, rien ne lui manque. Mais loujollrs eslwil que. des son
premier pas dans la rie, elle est en huile il tout“ suies
de mécomptes.

Pourquoi celle anomalie dlnillenrs appareille? Si! I
menl son liarma esl pour elle un trap lûqu tribut: pour
s’en acqlliller, elle du“ passer par le creuset de la dUlllSLli”»

Dioil son irrésistible penchant il la mélancolie et son
cnraclère romanesque.

Cela explique son émolion douloureuse devant la tombe
(le Bain-’lïén dont elle se fait conter l’histoire. En 0ll..e.
ln rue dcl’élëganl Kim-Trong anamllle soudain sa passmn

Bienlàl une série (le mailleurs imprévus fond sur elle cl
l“ell!raînc dans la voie du sacrilicev Départ brusque de
son amant, ruine (le sa famille, hymen avec Rïî-PGÜIU’
sinh: (e15 sont les liens qui l’ullachcnt de plus en plus
étroitement il sa lragiqne deslinéef

Diravl-on que ce minceurs de Cîlï’cnSLilnPES sa! i, anil-è
par le hasard 1’ Le Bouddhisme enseinne que tout dans le
monde esl’régi par la ,dvevln»clans:llité, qui il son 1mn

nies: anil-L- que le li nul. x
Cependllnl au milieu des mœurs infâmes on eI lsl

contrainte de vivl-e.vThl’ly-Kiëll sait garder lanlC
ancien idéal et faire de mérltoiros ell’orls pour shillïlnchir
(le rétreinte de la fatalité. a

mn

A boul de forces. elle lenle de rompre le fil de ses plus
mais tant qu’elle niaule point payé sa dolic il ln ne, GllF
devra Vivre et soumit lnnglemps encore.

Ri rilng: Nhîln-quîl (là-sang,

DE 10ml lrün m] dagu-lrlrùng alme me 2’
sr; Con nljmg nq mu-dào,
Xgnù“! ln“ “man lluyêl, mn nim «la du)?

il lIcs puions lui sont me: il l’ureille: roll-e ne» mon: 3H
inutllhce;

il Vous avez voulu déserter la vie: cela n’csl 1m 1. Nuls
l Volre ne est vlmrgee d’un lourd Karma ;
l Vous am hem faire , le ciel yl oppose
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Dans ses manifestations extérieures, le Karma bouddhi«

que se rapproche beaucoup du déterminisme de la philo-
sopgie occidentale, parce que dans llun et l’autre “tomme
est poussé par une puissance mystérieuse vers son but.

Tmleiuis il en «litière en ce sens que le Karma découle
de l” volonté libre, tandis qncle déterminisme eslinfluencé

- «les circonstance! extérieures, (les habitudes, du i6“!-
pensèrent,

lhuy-lùëu essaie à diverses reprises de se “héler de
DUR Karma qui se colle à elle comme sa propre omble.
Après avoir été dupée par Sir-lilium] etcyniquement exploi-
te: par Tri-Bu, elle croit le moment Venu de reprendre le
cours normal (le son existence en se liant avec Thuc»Sinh
et ’t i-lis’xi ; mais elle a tout calculé sans la jalousie de llngn-
IN, Ï! perfidie (le 32501351 et la félonië de ’Hë-TÔn-lliën.

.. fleuve Tiën-Buùng doivent prendra un le marnais
En t a (ngliiép) «le Thùy-lx’iïêu et son long calvaire.

bien i’nvcrtis emenl que lui donne le fantôme de Bunh
Ïl 1 lm; ces vers

(un sin pilân whig am n,
mél) Un! in r
Tain mmm lhîiu dan n.
nan mmh 1:. me“, un ngirui 1-; nim.
MM niêm vi hum: vi (izin,
Âm-côug çà; mût «mug cm du ga.
Baumlru’émg sa un tu: ra,

sur. n] minima-uni vé sac,
pine“ xlm un, phùc si“: mmm.

Combien votre sur! est ingrat, mais CUIxtiIiCn vos même»
ont été grnnilsl

r Malgré vntre ne

nu chez les mitre
thrc foi a touché le Ciel:
r Vous av la“ preuve de piété liliale savons vendant pour

sauver Votre père, et de (“nuite en sauvaul autrui.
« “un au! pris le parti «le servir l“Etat et le peuple;
t Vos mérites cachés commencent il peser plus d’une once;

l’nur cela votre nom a en rayé (le la liste des dan-mies

eée, Vous parlez un cœur (l’or muni

.11 vau reste (le longs jours de bonheur A“ passe
d’une Karma passé, charge «tu mérites, mus donne tiroit

à une grnmle félicité future.
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Désormais unç nouvelle vie s’ouvre devant ellev eu égard

ù sa constante fulèliiè et il son hou cœur. Un autre Karma
(duny est né. Cului rie lu récnmpvusc du aux mulles
antérieurs (le Thùy-l En.

«a

il tant avouer que l En il unie du Karma peu: l ri-
gueur ppiiqucr à v1 n) K lL elle est uhscln’C e purin
embrouillée. Salon le un Nguyèn-Du varie sutn’cnt si:
pensée. Tantôt il invuque le il duu»lrfri il, lorsqu“ suait (le
châtier les contempteurs de la vertu:

Bac mn lino plus un“ glu”,

a La revanche lin Cid est vrniuwul cliroyable!

Tantôt il vile le uliëu-dinli u qui annihile la volonté en
l’obligeant à suier une Voie trabea (llnvunce.

Nui lm) xiriiwlmh (bang lÎim.
A Je mn que w qui n et écrit. ne maint.

Tan“)! il parle (lu u lui ul
lui du ’ Lilian:

(M
A “bim hai il comma lie 12:

Hui nim clim) in), sa [mu un) (au
Ceuxîi qui ms mn u le mn]. Vans le renient .l leur

leur. Je Dy un pmir me“.

Pourquoi ce ululement“ En lmt que lcllrb, Nguyên-
Du esl puni-[ré (le ll (loclrvne du célèbre Confit ms qui
5’“) liant il la conduite nmliqnc (le la viet Mais :1 suivit,
gourme tout esprit relinxLuy [lutineries du Bouddhisme qui
de“: Firme Vers les vérins w zlturclles.

(les Lieux coul’nnlx au mmplz-lt-nl souvenu. (MM munî-
quoi ln “mn-le «in l un“; mimine [mir il tom 1.. inusé-
(même qui résulte nnlzircllw nu il lune acliuu et l l llucncc
dîme force (JLI’ullC. ou in illumine du me un: N :wrce,



                                                                     

CHAPITRE XIII

LA MORALE

Le [même du lilll-VÂNKHÏU sa! une œuvru (lm-l don!
ln perl’eclion éclate il tous les yeux. (au! pour ln richesse
et la purelù du slyle que pour la ünesse de la pensée el
la Vivacité du sentiment.

Sur ce point, tous les critiques soul en romplcl accord.
Mais ils sont nellemenldivisès lorsqu“ s’ r1l (1011111101315
qui se dégage de ce mmm] «l’un-mur.

Les uns dérlnronl sans ambages que le poème du Iàle
VÂN-KI .  fait Fapologic du libertinage, alors que les
antres y découvrent [mu source d’instruclion L’apahie de
porter il la vertu.

Pal-111ilesprcmio . on peul Citer N”ll)”lî“n mng-TrirMor-

leur en mm;- (bim 1*, qui 111mm! pus beaucoup de
tendresse pour [1111» [(lêu du! «eue crnullu rélîexinn .
«r Thù3- îêu xioQle-llwrùng aho «15mg ln’ép [A (111m n (“un

KiÊu mèrilc bien 116mm] ir pour sa Vie liccnt-icuse). V

Ma’ 1(th- csî Yann fumer (lavanlagc la nole en déclinant:
« Suôl mût diri liiëu khûng (111’th mm diëu n (“niv-
Kiëu n’afail rien de bon loute sa Vie).
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Ngtr-dlÏC-Kë, autre docteur en CülüClM’ES chinois, s’est

mound [milieu]ièreineul acerbe. lorsque dans la revue
« Un?“ ’I’Imnlx n il écrivit une sévi t: diali“ a en mellnn! la

icuncsac des deux sexes en garde coutre lln’iy-liiëu qu’il
surnmnmail a con (li Kiiîu n (liiëu la prostituée).

(wr gus Cordier cile également un min (murais,
Villard. qui u eux-il ce reproche p0 “ le moins nlücoucern
(au! «Dans un [3:in qui connait miles mieux que nous
tous les raffinements du libertinage, la poème (le Thüy
Kiëu’bl mmpmc pour distraire un sauverai licencieux.
Ce nm in «le ’lilmyiliiën renlerxne «les «lé“nils (lune abaca
nilé rèvnllnnle :7,

r:

nlin“ pas jusqu’au: ulninsuns pupn’ les qui, (in:
clim» “in rigoureux valseurs, Kr sembla“ n-cneillir
ln iwiululiun universelle pour inie (r5 lv poème de

-Du dans [nul le Viêl-Num. 3.135 gens du Nord
sent il fredonner ce ilisliquc:

mi mm «lm kÎî l’han un:

.u mm un; dur Thù Un, 1% hlm-u,
i. Le» gnrcnns no «mmm 1ms re (MJ de Pl! n.
.. Les mm ne rluwenl pas lire Tm“: -- a: ’11 mon:

les li ITI’JICS du 5nd s’en vont répéter u [nui xeuilnl:

. Nain hi“. Hui“ Tlïlîyrllii.
Nîr hit du Tlmmnëu.

l. Les garçons numineux pas u la pièce ne Thùy un
u Les lillcs ne lisent pas 11m) mu,

Le poème (le Nguyën-Du cal il si malsain qulil soit
pour jeunesse une pierre d’nclioppuinenl, pal c que
l’liùi”w ’l’hùy liiëu lui in doux replies dilTèMnLCS peu-

Sion“ Lire «lu lupanar?

Par 1- antre, d’autres voix milorisècs se srvnl fait enlcndrc
pour iluider en faveur du [même du lx’lll-Y. Nvllllûlw et le
(“’anle conne une critique (zilillonne et faussée par le

.s. ’pantin
Le lehm” tu ’Ën-kjuNzxm ne luril pain! (lel’le pour

’l’ln’ly liiëu dans celle apprécialinn parue dans la renie
« Tri-Tilt: »: (1 3101 niëm hiëu llxîîo mmm llluzïv Llîllll] malm.
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dring Içinh (15mg. mën, bang nguài vinh qui [3m (hlrùng
lui du ànli kip» (lille est un exemple de pielé liliale (Inn!
le parfum se répandra En invars les siècles: elle mérite le
respec’. et llnlfeclion; les personnes (rune éducatinu mm-
mnne peuvenl à pcine se cnmpzirer à elle).

Dans Sun ( Ifiln-lez-Ii’iiîu (in/i, le licenL-iù Ngii)Ën7x“n-

Thâng est allé jusqu 21’ pnrlci- (le sublimes vertu-s sociales:
«En nl “ i, lrinli, lli’én, ngliinn (Un y trouve ln llOIIlÔ, la
chasteté. la pîéiû filiale, la reconnaissancu)./

il?!” [mur Kim. écrivain nourri de oullin-c nInLlerne,
loua sans HAUTE le poème de Nguyên-Du inimpi’ii
termina lu prélave (le son « Will/ri” TIniy-Li En n par ce
ingemenl qui se pas. 1 du mmmenlaii , «la nay un Xem
hm. i ililn’n li .“ll, li (mg pll’ll ln chi xi x n lm): ) 3.1i: mu

1.; diêu nlnin, n l) i, (ri, lin
Ilicil ln (puy n .1011 rà’l c0 liiùnrli D. (Criminnons u lire le
roman (le Tm) [(Iôn, non seulement pour l’élégance, (in
slyle un 1:1 pi-nlunllcur (le ln pensée, mais CHUOYU à cause
(les vertus (le humé. (le 1“(’.CünnZHSSHIlCG. (le gesse. (le

lidélitL. Vraiment c i un livre riche de moi-ale).

“in.(110i, nlm-ng lui vi nhïi

l’hnvn-anvnli, lcltrü et pillJllCiSiC, lia mème le 50H (in
lilil-VÀ. -lx’l il à celui dû la nation viètumnienne: ugiÎ’Æ
1 u cnn, liëng la (1)11: liëng la dm. nunc la «in w (Notre
langLËÎlÎireru niissî longlcmps que dure le roman de lx’iëu,

cl avec notre langue, notre pays).
Dans une tanièrcncc publiée par lellnllelin (le [Associa-

lion Française (les Amis de l’Uriunl, DiÇp-vüan’j’ souligna

ln vogue 0Xl1’;14)l“dllmll“0 du poème du lilM-VÀN-liliU
auprès du public: a Le véritable lllI’C «le wg’uyeKn-Du n

lillnllIOl’iEliliÉI (est le poème sucré pour les re
lilM- AN lillÎll écrit en annamite el que lion considère,
avec li mn, Pomme une smille d’encyclopédie (le noire
la gut un omnium une surie de Bible lillümircm

Dans la magistrale pi’ “ce de son nuvrnge a lilM-YÂN-
lilliîOU, la gemme poème annamite de Ngnyên-Du. “34
du“ en Ve a Ir [mais n, [lône (1 lys au montrai, commire-
menl il cerluines chansons populaires, l’inllucneedn poème
(lu lilll-YÂNJUËU sur Mime du peuple: x Celle œuvre qui
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exalle la piété ûliale, répond mieux que tout autre aux
sentiments profonds de ln race. 4. Il n’est pas, je le tüpcte,
utrslulc Annamite au rœur (le qui les Vers du KIM- v
K11 i [revaillent un échu qui se prulouge en ourles dirima.
“un grave et de tendresse recueillie [in amour intense
jusqnlii devenir passion superstitieuse slest attaché à aux ».

Telles sont les opinions divergentes, souvent contradic-
toires, que suscite le ronutu (le u [(1)14 ÀN lil Il n. l’uut-il
admettre quiil y u une morale dans ce poème? Si nui,
cette morula es »elle conforme aux principes universelle-
meut admis 2’

Pour un lecteur superficiel ou prévenu, le poème du
1(IM-VÀN-KIiÎZU ollrellt: tableau d’une humanité en proie à

tous les dehortlemeuls de la nature cor umpue. Le mnnde
y apparait comme un mauvais lieu; la Vie nia diantre in]!
que la poursuite enrênée de llargent et du plaisir. Lin som-
bre pessi nistne enveloppe tous les (IL-leurs (le ce drame
de boue et de sang.

l“ s- In peinture des mœurs infâmes des il]p21ntll“1ti10-
que plus (fune Elme sensible et tlelicnlc.

La maudite silhouette de Tri-Bit, tenancière (le ln n:ni«
son de joie, est en ellemôme un tléti à la Vertu. Comme
elle excelle u initier ses pensnonnairus il l’art de plaire aux
clients et de les abrutir par la frénésie (le ln voluplt’

0’ (nm-g, mn Ian] tut-n lmy
Nm «ont lclwp ma, un! u
Nay (un munt- in; lùtu 1mm;
mm ttgu. bay «un; mut. lrong un“ n
nim-i du) un; rhum lina me”.

tu t» Inclvct” unmpmtc traumas choses mlwmnmu
u l n “un. tu le 1th (le chllv-ruclw: it’ putt. re nul les

alternulnes de pulleur et de licence.
a “Minis, mon mmm, par cœur cm:
u Huns le (“mutuel e extérieur u y .1 lux sept phrmnirî de

sétlucltun; dans Immune; il y a les lunt pr: U5 du
p mir.

u u faut amuser les gens jusqu’à la satiété.
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De certaines scènes dans lesquelle ’liliiiy-Kiëu noue des

relations charnelles Mer Mâ-Giiim-hinli et Tilttcvslnll, se
dégagent un réalisme grossier et une lascivité llOllblïHlle.

2° - Ensuite certains personnages parlent et agissent
avec l’idée arrêtée de fouler aux pieds tu Conscience et
la pudeur.

lllzi-Giàin-Sinh est un odieux trafiquant de femmes. II
paie très cher lesjnlies tilles toutes fraîches th candeur et
de virginité et, après avoir satisfait son instinct (le satyre,
les revend aussi cher aux ignobles maisons de prostitution.

Sô-Khanh est un don Juan oriental. Il a un langage Henri
et tout de miel pour conter fleurette comme le Renard des
fables de La Fontaine. (Test un imposteur double d’un

cynique coquin. iThiic-Sinli est un jeune bourgeois en quête diamonrs
frivoles. Il est aveugle par sa passion amoureuse et (le plus
soumis au bon vouloir de su femme

Il“ - En outre, les liaisons trop faciles de Thuy-Kiëu avec
des étrangers suscitent parfois un commentaire (tout
lluprete cache mut la colère.

Ou lui reproche particulièrement iliuvoir quitté furtive--
ment la maison paternelle, de s’être promenée la nuit dans
un jardin Iolitàire et d’à-voir provoque et accepté le ilirt
de Kimlfrong dans la propre chambre de ce! étudiant.

Cette jeune lille se donne avec trop ile légèreté il (les
gens de réputation «Ioniens (liiez elle, le cœur il trop de
tendance à tyranniser tu droite raison.

l’récisement cetlù conduite équivoque et dangereuse
semble prunier liiinion libre avec tous les scandales qui
désorganisent la famille et corrompent la société.

le - Que dllïtljik’, de lu tin tragique Lie Tlii’iy-Kiëu qui
s’est ielée dans le tteuva ’liiën»lJirùing’.’

A proprement parler, ce suicide que ricn ne justitic est
un acte profondément immoral. (ltlol (preu nient pense les
Steiciens. En détruisant la personnalitù humaine, il virile
à la fois les devoirs envers soi-nieme,1n société et Dieu.
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Cc gesle du folie est chez Thiiy-IÇiëu absolument inutile;
elle dail chercher 5; shinender et se habiliter par une
commue urüpiochable, au lieu (le se laisser désaxer par
la peur de ln noulïrùnce, le dégoüî [151.57 sienne et unpoinl

sillionneur mal compris.

EiLLlései-lunt la x’ie,[ellc du 2e un exemple pernicncux
mix persminm du sexer lrès nauclères i: e Supprimtr brillai
lament après avoir c- v unç ilC’CPpl on dans l’amour.

La imitative du saurelnge 0* lnisce par la 130!lech
Giz’Ic’IJuyên ne diminue en 1,811 remarcha-e et la lâcheté

qui sont nommunèmunl attaches au suicide.
ît (Illéhllûn du métaphysi-

m le poème de NguYên-
mmrmeul sacrillei- au

3°ilznljî ,3 il au: louchez
Lli’l!10“lli M qua (ique, on pour

Du, la lihcrlr humaine en un;
Ia!alismc..

Voyez IlihuyAIx’u . au cours de ses qu’un années (lune
jamenluhle mon ne. rlle est victime dune horrible nuio-

ggesliou. Pour 5 comparée u la jeune chauleuse
Ennui-i611, elle unît oixslinemenî a une puis anse cuculle,
mysie’ricu i, qui la serre dans ses grilles ti liempèche de
réaliser 1541m! il: sa Viî.

[Tailleurs celte lemme laîalr Izixipposr- aucune réaction
aux emminrmeufi du mal. [Élie faiblit chaque fois El cède
in la moindre ienlaliûn : point de curaclère. du moins une
Volonté très molle pré e à loutes les compromissions.

Ses [amen il Cor I . . r15- pc’lYCle guru: la rachew

tu (le se I , de ses rupiîulaiiuizs
Ipélées. 1 reniCelle (une lliipcc- par ses i1

A bien lev m Ei’. le poème du lilM.YÂN-lill il ne
mérile ni un 51%ch régna: .oirc ni une condamnation
absolue. Uni re draine ou se hurlent les plus violentes
passions le nul du tableau est sans miaule bien sumbre.
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mais il sert il mettre en relief certains traits qulll serait
injuste (le ne pas saisir. hans une peinture l’ombre est
intimement liée .1 la Mère sans laquelle les détails
artistiques n“0nl nuriine mileur,

Dans une CHUTE diart,leslacl1esl0nl ressortir la beauté
Je l.Cl]SE“mble, Leur rible :fcst point négligeable et leur site?
souvent splendide.

Tuut iresl pas à Critiquer dans le poème de Nguyën-Du.
Hem-ers de la médaille ne doit pas empêcher diadinirer
l’clügie.

l“ g En réalité. les désordres dans lesquels Tltùy-Kiëu
est tombée ont pour gent-se un acte non seulementlounlile.
mais encore sublime. Pour sauver son pr. e de lignnminie,
elle a pris la décision de se vendre, il“: a préféré le
devoir de la pitié filiale il tous les plus graves serments
d’amour.

hl? 1m in: “un mm; 5mn
[nim ccn î [74’ pliiii (“En un sinh-lhànlL

a I..Iisîcns la les serments échangés devant toucan et le:
moman-les,

il Le devoir (in?! enfnpl est de ne)” in dans ztc recou-
nuissame amer: les aimeurs de sa vie.

Il y a dans cette noble attitude quelque Chose de “deal
Carné in qui place le devoir ait-dessus des ailer-lions du
cœur, si légitimes soient-elles.

Plus tard. au cnurs (le ses tribulations, Thù liiÊu pleure
abondamment ses erreurs passées Elle se reconnaît
coupable (le tous les malheurs qui l’ont de sa vie un long
martyre, et elle les accepte avec rèsignnlimr

Cette repentance montre (lulau tond Thuy»l(iën nies! pas
vicieuse. Chez elle il y a un sincère désir de s’amender,
mais des circonstances indépendantes de sa volonté ne
lui ont pas permis de sortir de l’engrenage ou elle se
trouvait prise.

2“ - Il ) a dans le roman de MM. vÀN-KIÉU une scène
très réconfortante pour les hommes de bien. Les gredins
ne demeurent p33 toujours impunis.Une justice immanente
se charge de rétablir le déséquilibre qui semble menacer
de fausser le seul de la vie,
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Thuy-Kiëu a su exploiter habilement la toute-puissance

in seigneur T117” li pour run ire il ses bienfaiteurs cumule
3 ses [le tueurs ce run est du u rliztruir

Si Tri-Bu, Sil-lilium].[Suc-Bit ct AIS-(liiun-Siub sont impi-
i0)al)lemcnt Clmltés en proportion (le leurs crimes, (xi r-
Du) in et Tune-5mn sont liberalemcnt rèuunpenses, tandis
que l’lOQtl-Tllù, malgré son indigne t’onduitc, est rendue à
la liberté.

Ce vers
Brio (in du tr» tria uni.

.. La I”eCüants:LlllEC trimard, la tengennec ensuite,

lanterne“: lu syuttif e de la justice distributive, rappelant
w tous les bonnin-5 llexistencc (liun ordre moral qu’il est
dangereux de iinler. La ne irest-ellc pas fuite de remn-
:lies inattendues?

3“. - “convient (le réserver une mention spéciale il
iiiin’Trong (tout l“;itlitude, depuis le commencement du
poème jusqu’à lu un, est digue d’admiration.

Après quinze longues aimées de séparation, il garde tou-
iuurs de son amante de jadis un souvenir ému et Vivace.
A la nouvelle des tragiques aventures survenues in “my-
lÇiEu,il entreprend de pénibles recherches et malgré l’échec
apparent de ses efforts, il ne se décourage guère.

Cet exemple de fidélité et de dévouement constitue en
lui«mème une magnifique illustration du poème (lu KIMA
VÂN-lx’tlÊU d’un ton peut enture tirer des leçons (le philo-

sophie pratique, utiles à tous les figes.

t“. i On critique non sans raison Racine (le donner il
“in théâtre une tu: pleine d’épuuvemle. Andromaque.
L’ritanuiclls, Bit/llït’l. Phcrlrc et Athalie sont les types (le
la tragédie à dénouement sur 111111.14?! succombent les
personnages principaux: Pyrrhus est assassiné, tandis
quilcrmioue se suicide; Britannicus est empoisonne;
Bajazet est étranglé et Roxane égorgée; Phèdre s’empoi-
sonne; Athalie périt massacrée.
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l.” nôme reproche ne peut être fait sans restriction
au mana «tu IltierÂN KilÎl] «tant le tlL’ntitlL’mPttl hem
l“ûllx,t[llDi/1tlë artificiel, mlnurit la Violence des pussions
(lécllltliiées.

Le SulCltlt’ du Th -](iën a été mirauulenm ment déjoue
par la bmiwsse GIÎIÉrDIkaïl] qui intervient juste il temps
pour retirer de l’eau la malheureuse noyée

Les deux héros (le ce roman (lianwur se retrouvent cntin
après une longue absence. lls sont réunis au même foret
désormais à l’abri (le toutes les vicissitudes du monde.

Après une Vie si mouvementée, il ne serait pas convenable
pour la moralité (tu récit, que tilteruine disparaisse dans le
tourbillon du malheur. lin sur ant il sa folle tentatch de
suicide, elle sera, aux yeux tlD toutes les femmes en peine,
un exomplo Vivant d’une “délite qui, un milieu du égare-
ments (llun cœur inrxperimenté, est demeuréeinébranlable
comme un rocher.

Î)“. - Liun (les plus fréquents griefs (prou adresse au
roman de Nguyën-Du, elest iliitylle de tiimllirong et
Thux-Kiën et, d’une manière génèrule, laineur ceupable.

Ce reproche, slil ne vient pas de moralistes austères et
moroses. est pour le moins étonnant, car il révèle l’igna-
rance totale du cœur humain, surtout chez la femme.

Au moment ou la nature ex lettre renaît il la vi .
fraicheur de la brise printanière, parfums de la floraison
champêtre, gazouillis des chantres ailés, bigarrure de la
végétation nouvelle. féerie du soleil couchant, nostalgie
(tu 50’ . quel cœur dlavlolescmt pourra s’empêcher (le
résister n ce! appel de la vie?

An milieu de ce pavsage enchanteur, deux aimes débor-
dantes ile Sens.)llllé éprennent lune pour fautre dlun
amour lait diùhlouissement, de rêverie berceuse. (livres c.
de regret. niangoisse, même d’un peu «l’exaltation propre
il la jeunesse.

Déni xuàn ai tr ct n lnng (nm: Chüng?
La gi thanh un le nains;
Min giây mél buée ai glàng chu ra ..
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i nui-am ces nuits de prxxllcmps. qui ultra la lurcc llt’ un.

tenir son un”?
a Quoi dictunnnut dans ces sympathies enln- «un Ennui
il Un: palma rompre le iIEIl qui les sure Il? JUU)“ on jour

davantage?

tv’esl l’histoire de Thuy-Kiëu, de Ilimlllnng et «le linic-

Sinli. (Test aussi celle de tous lesjcnnes gens qui aiment
avec force et qui veulent être aimés.

S’étunner qui]. .e chenille“! spontanément se rappro-
chent, se lient par des serments éternels, c’est ne rien
comprendre à la loi immuable qui régit Mus les êtres Vi-
vants et oralnisés.

La seule cllnse qu’un puisse regretter, c’est (le Voir
l’amour, générateur de Vie et de lccnndilè, devenir un
moyeu mmm: pour assouvir les plus basses mlupli’s.
Netxnmoins ce n“est pas une raison pour le condamner,
cause (in erreurs et «les trilles qui en découlent

Certes Thl’l)’4Kiëu a heuucoup aimé, mais elle a mmm

mille tribulations. La souffrance. en purilianl mn amour,
l’a 3’ .e des liai a illusions qu’elle s’était fait du momie.

Ainsi catie réponse aux instant-es (le su“ ancien amant
liimvTrQng ne prouve-Lena pas qu’elle a beaucoup prolilè
de la liure leçon de in viet

(11mm; (lÏiu “in né“ (ml)

Dem tu!!! cam-w (123i ra l
Né] (in la?“ lût x0 tu .

t SI vau» penne; (myure à notre amour p3
vrramrornmns noue nubien projet il’lmm-n (“Il une lichen

d’amitié .

a l’aurquoi parler encore de contracter le mariage

[ne lemme qui est née pour le pur etuwnr, mais qui a
enduré loutes sortes de tourments pour avoir aime sans
discernement et qui.repentante,sleslimc indigncile Fumeur
de son fiancé, d’autrefois, ne mérileA -ellc pas [nille min-v:
compassion et ioule non-e sympathie 1’
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La humasse Tam-qu, qui plane comme une bonne

dèesse au-dessns de ioules les vulgarités e! de loutes les
convoitises «le la (erre, est seule qualifiée pour porter un
jugeinenl équilalllc sur lllln’iy-Kiëu.

Dans une vision pl*0]1l]Clqlle, elle l’ail exactement la
poinl: après avoir énumère les déplorables égarements
de l’inforlunée jeune femme, elle en signale les mérites,

“a nan a)» «en mn km,
Tlianh-lilu hai 11ml, 11mm ha. lËîn.

v un ml mm u un,la“) minli in ilông maniai. zlcn “in:

OlllbÉC d’un malheur dans un nuire Ill.llll(:ul :
u Deux l” pellsmnnailc du lunannrs, deux [nix devenue

domestique.

yu sa dcllc du remn-[lé son amour plrln“

naissance:
41 En se mmm pour sauver sa“ père, elle a (li-chi lb ciel

par sa [Mêlé liliale.

l)”ailleurs, Nguyën-Du, lem-é respeclur’ux des traditions
ancestrales cl conllxcianinle éclairé, rùniigmulnùvrirc pour
la pornogrnphie. Dans si)“ ivnilalion. il nuirait de pninl en
point la [ruine du coule chinois et luisait un lounblc ell’orl
pour élaguer (qat ce qui pourrait tam sa“ peu offusquer
la conscience (in lecleur. Svll avait poussé trop luin ce l1-
“il de sape’linéruîre, il aurnil été au récit son raisson
dramalique et parlanl son véritable inlérél.

Exiger du poële et du romancier l’inlrannigeance diun
philosophe serull méconnuilre le but du Part qui consille
à plaire sans (oulelols otlbnser la morale tradiîionnpllù.
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LE SENTIMENT DE LA NATURE

De tous le: poèmes qui ont (ail honneur à la lilléralure
du Viêt-Nm“ il n’en est point de plus parluit dans leur
genre du point de vue technique que le lillLVÀN-KlM ”U .

Finesse des an’llyses psychologiques, sobriélé des descrip»
nous, nellelé des purlrzlits, pathétique du récit, tout révèle
chez l’uuleur la plénitude du talent jointe à la maîtrise de

l’url.

ÀEI’QSÎ ce lnùm: eSl-ll il juste lilre regardé comme un
pur chef«l’œ Ivre par les Viùlnamiens de taules les con-
xli hm 503mm. Les laurés y cherchent les allusions
savanes a! llliurmanie (les rylhm’ls, Les llomnws du peu-
ple on llI“Cl01ncnl rûvousunmnl les belles- sl1“()phes dans
leur; heures de repos. Toul le monde le sait par cœur si-
non 111 6mm, ml u moins dans ses passages les plus suggesw
un et las plus coularmcs ù l’élu! (Filme de rlhàcun.

Si leu axa-“He sa momie qui henrle plus d’une pans-
ulencc dèllcalc. o n peut allumer que le KlM-VÂN (lliLl a
plus un pur la dllhaiou de la pennée et de la lillèralurc
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du Viêt-Nain que tous les autres monuments littéraires
réunis. Il n’est rien de tel que in consécration populaire
pour assurer ti une œuvre humaine son immortalité à tm-
wers les siècles,

Le iilil- N-lilÉt’ citre au critique lille iire un champ
d’CilltiC’K illimite. il çoutieul les ttiemes [niques les plus
rirhes: l’ liinur et ses secrètes emutiuiia. la piète illicite,
tu nostiilgie, la douleur, l’amitié, le fatalisme religieux. ..

lei nom nolis burnous il mettre en relielile sentiment de la
future quijette il travers le poème comme un rayon du soleil
printanier et lui communique un charme irrésistible.

Aimer et goulet“ les beautés et les harmonies dans un
paysige de la nature, tels qu’iin toucher de soleil. un lever
de lune. une furet en automne, la campagne au printemps.
les jeux des nuages dans l’azur du ciel. l’immensité de tu
mer. etc .. voilà ce qui caractérise le sentiment de la nature
d’une manière générale.

Toutefoismela ne suffit pas: il fait! encore éprouver des
émotions, des transports de joie ou de mélancolie, des
regrets, des souvenirs, en face d’un spectacle naturel. il
faut en autre savoir les exprimer avec force par la plume,
le pinceau ou tu musique, et les communiquer aux autres.

[tue lecliire attentive du Ix’lMÂ’ÂN-Kl il nous permet
de constater que sa beauté réside dans l’heureuse combi-
naison (le deux éléments: l’image et le sentiment. Ce sont
là précisément les facteurs essentiels de tolite poésie lyri-
que, qui peut se (tétinir ainsi: expression imagée des sen-
timents (le Filme.

Nguyên-Du est un pacte inspire doublé d’un tin artiste.
Tantôt Et L “le en quelques vers les seenes colorées de tu
nature extèiieure; limitât il 1lsSt)t“lL’ intimement le tir-cor
aux ümntinns [le l’nme.

Nutre Dit ente ùtuile comprendra LiOtiX grandes partiez:
dans la [ri-exilien, nous analyserons tu détail le pittoresque
rependu Li travers le poème du lilil-YÀNJUËL’; dans la
seconde, nous nous ctforcernus de dégager le myst usine
qui anime son héroïne en face de la nature extérieure.
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LE PITTORESQUE

Le pittoresque est un élément indispensable dela poésir
Il donne à la pensée un air gracieux et vivant, et revêt le
style de relief, de couleur et de mouvement.

A ce point (le mais pal-me dnKlM-VÂN-KIËU est émaillé
de mille petits tableaux aussi remarquables par leur char-
me que parleur nettelù. Doue (fune imagination mesurée,
Nguyên-Du se révèle un peintre exquis de la nature exté-
rieure. Son art est cependant éloigné de la truculence.
romantique ou tout est matière à amplification grate au
procède de liliarmonic imitative. il se rapproche davan-
tage de illdÊttl parnassien sans toutefois prétendre réaliser

v , la beauté de la formerpure.

En réalité, le pittoresque est pour le poète une nécessite
(le lart: il ne décrit pas pour (tél-rire. Ses peintures enca-
tin-ni discrètement ses rérils et ses analyses mnnilrs qui
risqueraient sans cela de verser dans la sécheresse nu

l’abstrait. lGüiiéialement Nguyên-Du évite les paysages un la pro-
fusion et t’en-lat [lus couleurs dahu-nu une ampleur diapo-
lllÔDSlL Il utiecliunne lus loran-s qui ieîplrenl l’élégance, la
puretèel la tincsse il rocherclicies tous clairs et l apax“ “t5.

Dans les spectacles de liunivers, il penche volontiers
pour la fraîcheur tranquille du lever (lu soleil, la lueur
imprécise du crépuscule, le silence mystérieux (tu clair (le
lune ou la douceur ensorcelante des nuits d’automne.

Il mélange sa palette «le teintes adoucies: le bien du
firmament, le vert du feuillage, le rose de llaiirore,le iaune
de rhuma lunée, le blanc des lieurs nouvellement éclosesl

Parmi les oiseaux (les liais. Il cite le gentil loriot velu
(For, la timide poule d’eau, les oies sauvagrs aux ailes
argentées, le coq joyeux annonciateur du jour, . .

Les lieurs niellent sur les sites naturels une note de
gaieté et de téter Le poète décrit avec complaisance la
légère lieur du saule, les pétales neigvux du poirier, le
carmin de la iloraison (tu pécher, ilenxeraixde au lotus. la
topaze du chrysanthème, la pourpre du camélia, l’erarlate
du grenadier...
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foul cela dénoie la délicatesse et la sûreté clim) goût qui

sali envelopper les êtres de la! créalion dans une poesie
discrèle al suave.

A. i Voici un paysage du malin sur lequbl floue la fraî-
cheur «fune aquarelle neuve

Le poète hale les bruits habituels qui préludent à lappa-
rilion du jour:

Tiëng gal vigne xir. güy :ûi mm (mmm;

Lau mm vira rut cùi suong...

’ le chllnl [lu Paf] ralenti! autour du la maison:
«( Au ’rîlullpr. les veilleurs (lu malin viennent de sonner

l’heure (le la rusée. . .

Tm“ coup la première chiné du soleillévanl découvre
au loin un océan (le verdures frèmissanleè 1’ ’ - r

Trùi dring [la rang ngàn un.”

(4 L’aurore Ylel’ll illeulnlrcr les V sleslrhmhps de mi rien. ..

Sous un ciel limpide, la campagne siouvrc comme une
immense verrière un se prèciaénl les moindres détails
colorés du Elle matinal:

non m lâm lrzing gin! (y chnng;
Han b8 mat-nim m lrùlîgv
cm mug chu m), mu 113m; 21m kia

«Lu «Manuelle de: maul: nua lmnlumcs cl le thlUC de la
[une mule pruche A3 moment m» le même plan.

a Des quatre mités la vue Jéleml sur le vade [ION/(me
il On vcll le smu- Julius des dunes minimums et la pommera

rose (les Chelnlns environnants.”

[Li c’est dans les ipcclacles du couchant que le puele
se plait à lîxer les impressions des sens les plus délicleuw
ses, quoique lrès fugitives. [l indique le moment précis du
soleil» que marque le gong dlun poste lointain :

3m lrùi ga: mil chiëng in nm khûng

« Le soleil est couché derrière les mnnlzlgucs et le gong du
poste de garde avsonné la (in du juur. 4
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C’est llheure solennelle ou la nature adresse un suprême
adieu au soleil qui sien vu L’oiseau dit son dernier chant:
la tleur exhale son dernier parfum: la lumière jette son
dernier éclat:

nom mug; lliu-thL- mmh mug,
la Il mn ln) Mut

mm
g (mm nunli .

(A En me du - Hugo tu ln [guêtre inlJiIIc un lurlnl nunc;
n “uns un anglo de mur» une “ou! de mule Volèlc devant

lestnre;
u Sous la Vernnda colaitvc par le couchunl, les mon oblii

que: semble“: poser dessus. ..

Le tableau devient alors une délicieuse idylle: les arbreg
allongent sur le cristal il une rivière l’ombre frissonnante
de leur feuillage:

1mm don; num- chili (run; ver);
lit-n du la nm hom, clllül nitrant“...

u L’eau qui couletlum rarmyo, est (funa Immune (amaur-
«Lu: un”

. A ente un“. punt. les feuilles “un saule projellent leur
umbre du mir en longues latrines.

Peu à peu une douce mélancolie tombe sur la [erre faible”
ment éclairée et frôle légèrement la verdure jaunissante:

nm “in; a; ay g 1..»
Gin mit-1:2“ me: mm m bim; latin.

u Dans un peut cuit) illlierhe tlét le. sous la clurlé aulique-
dn unlcbilnhn Le Veut sourie axec nunullnlume un quelques épie de
Fuseaux”.

“nec son (ton (le limage, le poète excelle à peindre
(les t caques quêniment le volnris et le mouvement. il
donne la sensalion du réel aux choses et aux êtres qu’il
décrit avec une rare précision.

Voici le rit ut uspm-l du prinlemps mec son manteau de
verdure nouvelle :

c6 non mm En clim) trin,
(tann le» tr: Hg Mm] “un vu) llûng hua. ..

l Le tupis ver! d’herbe lemlrc 5mm: “mmm rumen“

horizon . ».. Las hmm-1m du puiriers «un piquées de quelque:
fleurs blanL’chx. ..
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Voici la riche floraison (in renouveam que rehausse la
bigarrure (les leintes:

phai u aux nan vfm n53 “un,”
Seul n une lai m’y 1m11 ..
en luùng Nm nm mulot) dam llüng. ..

u Les pivuhvrs vicnnenl de se dépouiller du mn: (leurs.
muges m les loins rummcncenl u mm- 1mm huillcs
dT’meerudr

u Les lmns se r ncnl,12ms.mtla placo mn du
aux Heurs unissanlv

a Dans les calus du mu r les grenadiers hissent [mmm
lL-nrs nammes nunc au ..

mvamm

V0 la gent volatile qui egaie de ses Chants la solilnde
des bosquels :

Dêu cilnh qnyûn nhzu, cufîi mai nhzln 1h14

.. Au buul d’une ln rut-lm (l’arbre la poule d’eau JOUE m
cris précipités 1 1 110I’imn pas“ un vol éparpillé rl’nics
sunvngcs...

Voici un coin reliré de ln campagne, haiguéüde Yraicheur
et de poésie tranquille:

Nao-nno gnan“ “une uün qunnh;
Un: (En nho-nhô cunî ghënh bâc ngnng .

u Le chut.» “au sinueux ce ne en susurmnl;
a Un ponl minuscule Es! posé sur l’arruyoJout un :wnIn ..

Voici un paysage de ruine, enveloppe (le silence cl de
mélancolie ; tout dénote l’abandon c! le retour ù la nnlure
sauvage :

.Bày vuù-n m”. mou un“ Hum,
Sang un; (manu-qué, vnch 1mm rÏx-n’ni.
Trniyc suu nim m5 v 1mm: nglr
H03 a n nàm me cùn urbi gri» un”.
Xàp èèu m- inulxhûng,
(:6 [un “un (En rëu phung un. gi.
(Im’vi [Rémy “si güc mm: m5...

« Partout, dans le Inlm,icrl)L-a pnnkM . la 11)“?erle -
sa“! par 1m leur» tiges Ivgurca,

u A la reni-Ire ou mignon: zllu vcmul regarder la mue. Mur.
personne. Les mm au.“ par In plum ont perdu leur
emmi! ;

u Cepenunm un mmm“ de pécher en Mur au“! xurvivnnl
1111p e, snuril mmm n 1Jvlisewlc 1m

u Inn in appnx’lemenh “1er les Ivimncht
Iuho n mamé palloul; las u:

convurlcs de mOIhSL’:
u Les coins de mur sont (tu? emnhix par les ronces e! h“;épines,”

rummy”;
k de (hammam sa“!
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D -- La magie des nuits étoilées semble enchanter l’ima-
gination du poêler Il voit les moindres détails (le la scène
nocturne el les peint avec un vivant relief. Pureté du des-
sin, Vigueur (les tous, harmonie (le l’ensemble, tout esl
rendu avec nutant du grâce que d’cxurlitudc.

Admirez ce lever de [une dont les clTels sont minutieu-
sement décrits:

(thim llôm llmlrlhul mug,
mi in n «un «mug nim nul],

mon; de“; a; nem; lubin; sinh . v
a 1454.53;qu du snirun il un volent a ure-th la Verslu forêt:
a ne“ le in me du la lune émerge des touliestle camélias;
«Les arbres agitent leur: ombres mn- le mur du côté de

loricnt...
Quelle féerie Vo’uplucuïe et anime dans lcsjeux Illumine

et de lumivrc l Quelle molle torpeur dans les êtres au
repos!

(ilrtyng Nga emmiellât-h nm, song,
g glu) “gin mm, cây tam; bang sain;

tunnel-ni; Il; mon thug un ;
GIN sirung gieo nçng mmh xuûu lima...

n Les rayons de la lune traversent obliquement ln lenêtrc
grilla; ç

l Ils ululent xur l’onde leurs lmillellcs (For; les arbres ilé-coupent leurs Slllmul’ttCi sur la «un»;

u Lui “élias rouges l; ont pendre leur: l7l”îlnClleS en-
llOTlnIL’S du une est;

u La rameaux tlïlrhros prllllnnim’s amman par les gouttes
daim-:0 Jim-Imam “murait un du sol

gage immobile Halle une ulmnsphùre (le rêve
leur qui [Jénclrc jusqu’au land de l’âme:

Sur wc p
et de Ian;

Ilông hlm dm 4lïil, vit “min maul; lrÙi;
ml) lllîînh-llm-i...un (“mug in 3

u Les nem jumellent Il: ml, 5mn 1.. [une (Yargcnl un [mut

du ciel ; , 0u Le vent cxt tombé, les nuage: mut luminlnlesi Vair est

serein. ’lanisihles oiseaux interrompent par leurs appels loin-
tains la nmnolonie des nuits tint-lent:

mon tram; .luyen un gui ne.

u Sous le clair (le lune. les poules ilieau annoncent déjà
l’au“.
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l.e coucher de llaslre noclurue sur les cimes vaporeuses

est un speclaclc plein de solennilè el de recueillemenl:
Ngoiii lllAn nia dû non nain ngnni glrong...

u Dehors in lune engage llL.
de Fouesl.

n llhque dans les montagnes

E, - li’iiulomne esl la saison aimée du poêle Nguyën-Du-

Des paysages brossés avec une splendeur toute particu-
lière il dégage une pénétrante lrislesse si coliforme aux
étals dirime de sa pitoyable héroïne. Le senlimenl de quel-
que dime qui s’en va, est parlant dans la nature exlèrieure
avec ln grisaille (les couleurs, l’harmonie (le la cuilleiir, la
transparence (la la lumière et lu lliiidilé de l’air.

“ring uni lirng liiëc “en 1mn
55m ngô ennii hiée (l5 clim in mug;
mutin mu “in “ay gin siru’ug...

a [mus la la d’automne, des taches (le rousseur alternent
avec les Couches de bleu vi

n Dans lu cour les ciiiiliurlies aux brunches varies se cou-
Vrenl Ilv “anilles jziunea;

u [huis Il» haies les chrysanlhèmrs munirent leurs houp.
genus. .

l’ciillzinl cette saison (le lassitude el (le fragilité, les
arlircs se dépouillent de leur manteau verdoyant:

Déni lhu khèli: làu canh inn,

Gin cny mil hl. irinn Hg n ngsiin gunng;
La mon c6 [in [nul Min-ni; ..

a La in!“ niiiiuiinnlc ’iinvv, les hom-m pan-cul et lus
ieillux lnuvliunli Irur lin;

u La veut Lui lilllllJCl’ les rouillai des zinnias en I “ales cl lu
lune ilewenil iim-iiiiivn les ninningniw n il“, n;

n Sur lus wulicn hutins, lVllelIC’ couverte de limée présenle
un aspect décolora.

La limpidilè du riel. la svellcsse des proûls, la grâce du
mouwmcnl duiinenl au lalilcau suivant une llll[)rEsSl0n
(le quiétude al une saveur vraiment aulique:

Long innii un nlrùc in lrùri; ’
TllËInll xông khui hiée, non plie-i büug mini,

li La aurlacc uliroilnnlc des eaux reflète le ciel;
41 Sur les remparls lointains slélèvml des volutes de fumée

bleue; les umnlagnes découpent sur momon leur!
jaunes silhauelle .
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Ainsi l’art dirpiltoresque éclate partout dans les pages

du KIM-VÀN-KIÉU. imprégnées (rune poésie éminemment

suggeslii’r. Lignes, sans, couleurs, ombres. tout celai se
superpose au dessin el lui communique une vie intense.
Suil ([ulil du ive les speclzit es du malin ou du soir, soit
quiil esquisse les objets exterieurs. soit (“fil peigne les
sri’ncs (le lu nuit Ull les puisages dtllllOllllltl, le poële
Ngllyên-Du suit se niniilmr un coloriste de tilleul.

LE MYSTICISME

Si quelqiiiiin lit à tète reprisée le lierYAN-lillïll, il sera
de prime allant huppe de la line sensibilité de son auteur.
Certes les allusions lyriques sont fréquentes à travers cette
tragédie il une une aux prises avec [inexorable destinée;
mais il n’y a point (le Lies explosions sentimentales à la
Rousseau ou ces c is (le désespoir vol lus du délire chers
i’i Miissel.

Tout y est cziluiu; tout y est résigné. ll y n je ne sais quoi
de discret et illél zani, dans llexpression inti-me de la
douleur ChCZ lu malheureuse Kiëu.

tic qui nous émeut tout particulièrement. ciest cette
conlinucllc correspondance entre les paysages le: plus
connus de la nature et les aspirailions les plus serrelcs de
l’aime. (Le mysticisme spontané. nous le retrouvons dans
le nuage qui passe, dans la [une qui erre sous un ciel lan-
guide, dans les charmes mystérieux des nuits d’Orient,
dans les ivresses du iiiiilin ou la morosité du soir. dans
la splendeur mourante (le llfllllùllle. dans insouci évoca-
lcur (les choses. ..

u Il y u, dit Laiiizirtine, des sites, des cliinriis. (les sai-
sons. (les heures, des circonslzinces (XlÙTlClll’CS, lelleinent
en liai-munie avec certaines impressions du rieur que la
nature semble faire partie de l’âme et l’aine (le la
iialure. . . »

Brisec pur les rigueurs (fun aveugle desliii, poursuivie
par le remords rongeur et saturée ile souffrances, Kiëu
promène ile lieu en lieu son me plaintive. Elle finit par
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se réfugier dans la nature où elle espère retrouver pet:
de consolation Le calme de la nuit semble apaiser sur:
agitation intérieure:

Mât minh mug ngîîm hum Nm.

«Seule dansle silence solennel «le lu nuit 211L- conicmpk
lalune...

lille essaie de faire le vide autour (telle et se livre à
une profonde méditation sur les inconséquences de la Vie
qui ne lui a réservé qu’amerlnmus et déboires:

Mât mmh luông-lu cant: nm. ,.

n [testée seule elle se me! à ré“1èchir au milieu du mmm
de la nuit...

Sn mèdilalion a pourpoint de dopart un paysage. Cas-
pect de la nature répond à son état d’âme et fait déborder
le flot d“émotions qui l’oppressenl.

La vue de la [une éveille dans son cœur le souvenir de
ses premières extases diamour:

’t’ràng ma cùn du am tro. .

« La lune. (cumin des serments Ctllnltgex”. en Encore là Li-
brille.

Les bruits extérieurs lui suggèrent une futile de pé!
bles réflexions qui ne font que l’ntcabler davantage. le
sitücment du vent, 1c murmure des feuilles, le friselis des
oiseaux, tout lui pèse:

on“; chiËu nim gn-i con sati;
v5.10 nim-nm nim mât. 1 En lm... ,
Nghc mm nim nulle mm lông même“...

a La brise du soir semble augmenter sa trixtesse;
«Les mmm lt-gèreincnt agités par il vent. ont Mr (le.

se moque ,.
«Le chant de.» u mm lui mmm queue manque A m

[mm-es parents délaissés, .V

La grâce douce et mélancolique des décors de Fautmime
sinccorde avec la tristesse de son cœur. Sur ln pente (li;
désespoir. KiBu se voit environnüe de myst. euses ténè-
bras:
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me lrùi nm ai riêng ai mon ngu’ài;
Daim: khuya “gi: (uni) mù kiwi.

«Toul le ciel d’anlomnc semble revêtir un aspecl mélan-colique pour elle seule:
A ceux qui voyagent la un“, 1c ciel punit bien haut et

in“: nichet salenncl; 10“! :illlDur, ces! Pilori/.0!) im-pénèlral)lc...

Elle priaient sans eilurl les impressions de son âme
désenchantée sur le paysage dialenlour qui favorise le
cours de sa riolenle rêverie. En face du levier (lujonr plein
d’ii esse et de féerie, elle n’éprouve qu’une bonie refoulée:

llË-hàug in?) .inu (Ièn klluYH;

Nlra [mil Ill-l’él 05ml] nlur chi Kim lùn-v“
Tiràng “un (indri nguyi)! chéri ilium...

u Elle rougit (levant les nuages du matin, comme devant la
lampe qui éclaire ses nuits;

(4 Son [une est partagée entra les soucis de son cœur et la
contemplation du heu“ paysage qu’elle a sans les 3ans;

u Env, [muse à l’homme qui amish clarlé lunaire a vidé avec
elle la coupe du serinent d’amour“.

La lune dont elle adore la clarté bleuâtre et langoureuse,
si propice au sciage (l’or, lui rappelle sans cesse son inli-

délitè: I Lin“; “mug m2] thn nhüng un non sang...

«A la vue [le la; lune. BUE a lmnlc (les serments qulellc a
échangés devant les montagnes et les riviùres,..

Le paysage quelle contemple, est tout baigné d’ému-
lions. Les objels qui lrappenl son regard pensif, ce ne sont
pas des for les Ces voiles qui glissent sur l’horizon loin-
tain, ce iniroilemenl du courant argenlé, ces lleursqui vont
il la de ive sur l’eau, ce sont [les impressions en harmonie
avec son fume en dû“: se:

lmën mon 1.3 glui hm“ ;
ilium si llmp»lh0ilng Clin“ minima. xa?
aux)“ mon; ngon au r nib-i la,
1qu “au main [un blcl la vë dà“?

a “hululent elle regarde le port de mur il la tombée de la
Un”;

a Elle se demande à qui 50m ce“. hargnes dont les voilesdisparaissent et reparaissent au loin.
«Tristemenl Elle regarde le Courant du [louve se déversant

dans la ruer;
«Elle se demande au vunl mules ces Heurs éparpillées à la

surface de Peau...
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C’est encore un tableau lyrique que cette plaine aux

herbe: flétries, ce fond de ciel blettissant, ce grondement!
des vagues dans la b rie. Il traduit un état (l’âme ; il est tout
subjectif. Clest la nature vue ù travers un tempérament:

imbu trimg [16.1 ces tumuli;
Cliùn mïxy un“ (un mm man xnnll-xanh.
1mm trüug girl citant “t duc-ut];
0m statu tiëng song ket. quanti gué ngôi...

u Ti lament clic r gut-tte tu vaste plaine aux herbes fanées;
a LU [1!le (les nuages et tu surlacu de tu une se confondent

dans un même tout-l bien Clair.
u Tmtemcnt Ellt’ regarde tu xent qui soulève des tourbillon!

dans la haie;
a Les vingt! s fait! un grand vacarme autour (tu stègz nitelle

est mi -.

Le «mai» du KiEu y perce partout: il inspire chaque
mot, chaque teinte; il est au crutre de ce tublenu de rêves
Il épandit: sur le paysage la mélancolie d’une finie douloue
muse qui shlmutlonne à ses inspiratiüns:

Clittng quuitll “un.” mmm nm] “putti”.

u Toul gum.“- d’un ce ne sont que mut-os et montagnes
étrangères...

N’avons-nuus pas remarqué dans l’émouvunt poème du

Klltl-VÂN-KIËU la prédominance des spectacles du soir et
des sites de nuit et d’automne ? Précisément ce sont là les
décors les plus favorables à l’inspiration poétique.

La lune est l’astre romantique par excellence: le cré-
puscule est lillctllïî tte la mélancolie rêveuse; l’automne
est la saison du souvenir et du deuil.

Cette conformité naturelle entre l’âme et les abuses ex-
prime tu même idée de mystère, de déclin, de fuite éter-
nelle et irréparable. Elle ébranle notrc sensibilité et lailse
au fond de notre cœur une indétinissahle tristesse.

Une âme douée (Tune nature tendre et sensible voit les l
paysages extérieurs (fun autre œil quint: esprit enferme
dunales absttactiuus de la métaphysique.



                                                                     

:1257
Est-elle heureuse de vivre il Les scènes les plus banales

lui apparaissent pleines dienlrain, (le gaieté et (l’enchante-
menl. Toul lui sourit: l’oiseuu qui mouille dans la ruinée,
in leuille qui inssnnne sur l’arbre, le missent: qui hilliille
sur lu innusse, le snleil qui rit dans l’azur. ..

l’ai” cantre. en elle écrasée par le poids de lu tlotilclll 1’

Pour elle inul ne“ que désolation et deuil. llC simienne
(l, 1’» sa minutie intérieure et ne siinlrrcsse plus il la Vie
bourdonnante autour d’elle.

cant. un.) câlin châtie duo nu?
mm liuün sium un mi un bun glu?

(Quel puisage [nul être beau il une personne si triste?
il A un humine ti isle llull ne punt [inrailre gui...

Toujours estril que c’est trime qui donne aux spectacles
du monde sa mesure et sa tonalité. L’univers tout entier
est une immense fresque sur laquelle les innombrables
frissons du cœur «le l’homme projetlenl une coloration
tantôt pille. lanlàl somptueuse, au gré des événements de
la viei

ù

tir
Tel est, dans le poeme du KlM-VÂN-KIÉC, le sentiment

de in nature NguyënrDu ne se lierne pas il raconter
secïi°ment les poignantes nventures de son héroïne; il sait

’ler un artiste consommé en enfermant son récitSE li
dans un cadre éminemment pittoresque.

Lignes legerese contours l1iyuntii.00nleurs claires, lumière
tamisée par une gaze aérienne, mouvement plein (le mol-
lesœ. tout cela caractérise les puysuges du Klll-VAN-lx’lLU.

Le poète stylise, embellit. sans confondre les objets. Il
dessille (lur; crayon averti de fraîches miniatures capables
ale rivaliser (USA les fameux a médaillons n (le lose-Maria
«l licrmlin. ll mossu des ilecors moniteurs Irümissnnls
l’air de p.n-l”nms et de soleil,u lu manière (l’Anllré’lilleuriet

dans ses toutims.
(Zepenllun. le poète ne décrit point par dilcllunti me.

arum lui limage et le sentiment sont étroitement uni La
coulemplnlion (le la nature éveille un tint d’émotions en
“rapport avec reput d’une actuel. De lit cette poésie [Oveuse
lui crée un charme continu.
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Amour de la nahua “ce une prédilection marquée pour

les paysages lunaires el la saison (l’uniome : mélancolie
amoureuse «Il. CilClTiIC une expression et un réconfort
dans. les ubich oxièneurs; gum du in soliluilu : penchant
à la rüYuriu: n’ent ce point là l’ . euro “MUNI (in lyrisme
qui ilÉiJilliiA’ dans lu lilxl-VÂNJUI U “’

Tous «us sl’nilnnnix Mini lmupèlùs par nm NilHEI’llinC
Éiùgunw: [un uviuiso (lùliculeaso. une «mao ti hmmnuie,
qui leur prèlcnl une irrésislible sétluclioiu

Le poème «in KlM-YÂN-Kl [f ksi un vèiilnhlc hymne
interieur; ses plillréliques si innombrables :zcrords se réper-
culcni dans un paysage coloré sur lequel ilotie liomhrc
Vapnreusc Ci élèginquv de Tlu’iyrliiëu,
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HART DE LA MÉTAPHORE

ll est, dans le cùlùbre poèmè du lilÀl-YÀNwlxllÈLi
qualité essuutiellemeul lilléruire (Ixion ne saurait,
trop apprécier: c’est Pari de la mélaphorc. ’zir l’ellbl «le

cette llgurc du mols. le style (le Nguyën-Du pu aède une
txlrnonliunire rimasse d’images, qui donne il lu pensée
une grince originale et au sculilnenl une exquise fraîcheur.

, une

En lmnsporlanl un mot de sa signification propre il quel-
que mure sagnilicnliou, la znèlaphorc crée d’inceazaïmles
rompuruisonsl lille u pour but (lïlgrémcnlcr le discours,
illembellir les idées et aleuriclnr lu langue en multipliant
les acceptions d’un même moL

Dans cette comparaison abrégée, lÀespril peut “Hilaire
son besoin de rapprochement. son 540m d’extérioriser
ridée trop abstraite en elle-mème et son pencha-al a la syn-
thèse universelle.

La métaphore revêt la pensée d’une forme sensible,
Elle colore le style en lransposaul aux choses du monde
moral les faits du monde physique. Elle pein! avec plus de

“nuis *
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vivacité la passion, en prêtant aux objets inanimés le mou-
vement et la vie. Elle établit une continuelle ct intime-
correspondance entre le corps et l’âme, lin ’tll mot, c’est
par elle que tout devient vivant dans la poésie.

On peut (lire que la langue vietnamienne est inétupho»
tique par excellence. Sous le ciel d’Asiu (il, règne un
soleil éhlou ant, aux nuits tièdes, sonores et lumineuses,
aux après-midi pleines de langueur, aux xégctqtions tou-
jours verdoyantes chargées de coloris et de parfums,
l’imagination s’échauiie et devient éminement créatrice.
Elle forge des synilyoles, tente des associations hardies,
invente mille formes poétiques.

Cette exubérance de la nature tropicale Herse une pro-
fonde intluenre sur l’esprit et le prédispose il tout animer,
à prêter à toutes choses lu Vie et la passion till l homme.
Pur cantre-coup, la pensée se matérialise. les mais
s’expriment par comparaison ingénieuse, la langue (levienî
une perpétuelle métaphore.

Le langage Vulgaire, qui retlôtc lidèlement la mohilité
de l’âme pounluire, est émaillé de comparaisons typiques,
d’images frappantes et de rapprochements impré us“. Puisv
que le peuple lui»méme, sansy prendre garde, s’exprime
par métaphores, on comprend que cette belle tigure se
trouve en abondance chez tous les écrivains. Mais il
appartient surtout aux poètes (remployer le stylo méta-
phorique, pour donner il leurs impressions plus de relief
et plus de couleur.

Les métaphores se rencontrent à chaque vers du poème
du KlM-VÂN-KIÉU, Ce sont presque toujours les mèmes
qui reviennent sousla plume du poète qui, loin de les
multiplier ou (le les varier il l’infini, les répète à bon
escient et leur fait rendre la quintcscencc de Futée ou du
sentiment qu’il veut exprimer.

Ces métaphores s’inspirent (les êtres et des choses de la:
nature extérieure, qui encadrent l’activité humaine sous
le ciel palpitant des tropiques qui semblent Vivre de la
vie même de l’homme, qui sont témoins muets de sajoie
ou de sa tristesse. brol. qui constituent en quelque sorte
un paysage familier.
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Si - Il y In traban] les 0]!st qui ornent la demeure de

lita“ Le un mu ianïin. comme les [1mm et les nrhri seaux.

k 111w. lm humus. “un”! [a Hem’ imlvqnc [un v
[Jk ..; ’l 54  . N ML m 5.: [nm MUNI” . (YIN «Jus Ham-es

(1 luYVÎIUÀ

mu si»

“u lam-

 . , - .w Hum-m. m tu. (1M:
.nnl  1111ni:wrrw n.

. ic’ ulula si il gram, . (l w: « . V V
Mm. g :kiœl’rnL-V la fleur). héilma (vueilHr la Neuf) et vlwii

Vu de Heurs].

s mon dans a» vers:

mu! km Un. un HLHI-H1-(J hm
1mm. w du llrrulonlpx a [c du anlhëme dtmkurun:

mm Vans deux J’uno hmm ph murale.

by A men! m deux murs “un «un an Ulm-Un, run:
w   Jrgjnnrc de sa“ pur! et la colomâïon de 505 pétales.

par ricain du sa larme et la dament d” mn par

, ummwn. Un
x .1’1 (0M 98 game du rorpx iemlmu la linvsw

a x vélunv-xw

  me.” MüllÏlnw

H11” mr 7

Rmrung 1m lm HuJÎm m vu,
Lex “un “amant de “un la râlé»
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nette dîma?“
er FUrien?

&LG 5mm

,enmrme une n .phom qui marque M
Je mmm] .inu po I aune l’Occidea

rmpdün (hmm!) es: le gym»

n v C. CM1? r5” l.k 4 3m! .1 Hume “.va d’5 dm un:
M(I1L*ÜE”!“*. MW. un: 11’ ’   y

lw r
max? ha w

mu a remm- ..- uruïlu“?

J: n et le Lw
’51 abâinw H

u «qui VH9 (yû’n) ni v1 ci du“ kl -
-,n) au Y. sifllùl   Sm.;;l1î»,,uru des un

“mmm”. 41161211 golzcx îommes

A” v V y u CDCXHE us dilîérenls Japë durais lm
,1. .,::(itne::ï le relief du mumie physiqu-

. un ln “cuve et la mm

te “A. Gus nous clémcnb retubiez]! iman: action de:

z u du h wps et :I’HC” 119L:  
wumh... ,m .mn- 1ma» (Ami Il

 ; ; m.g . un» -. mmm HP m à.  

“mm V9.3 .. . wwmï n w l m .; .
y u n   un 17  * th.

  ,    un,H A” JuxtuH M

HIHHCJïÏ :sovu 2mm: r “de in)“ 1
p mum- rimée.

lue, la :2 :1“
un summum» en

Il ..nmr! ne luiimênle « mir]! pas :1 - Mr»
ci m5 IÜÛHîügIÎCH dans nomade 395e

«,nnnwgnit de sa tbev L hâve”!
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0 tael rochers muetsl grottesl forêt ohscuret
Vous que le temps épargne on qu’il peut rajeunir
Gardez de cette nuit, gardez, belle nature,

Au moins le souvenir. -
1).; Il y a aussi les éléments passagers qui. en parais

sunt troubler l“hnrmnnie de l’univers, ne tout qu’iutroduire
une certaine variété dans le cours monotone de la vie. tout»
me la pluie, le vent. la poussière, la vague.

La pluie qui assombrit les paysages, le veut qui annoncL
la tempête, la poussière qui souille la pureté (le l’air, la
vague qui cause le naufrage, tout cela représente los tribu»
talions qui bouleversent la vie de l’homme. D’où ces expres-
sions métaphoriques: mlt’thÎÔ (malheurs), phoug-triîu
(aventures), phong-ba (périls), song-gio(cnlamités). un au
nim) mua (s’exposer aux hasards (tu monde).

E.i Enfin la tune silencieuse qui erre dans le ciel, prend
également part a tu vie sentimentale de l’homme Sa daru
molle et bleuâtre croc une atmosphère romantique St pro-
pice a la rêverie langoureuse et à l’éveil (les tendres ânier
lions du coeur.

C’est pour cette raison que les poètes se plaisent n tain.
dérouter les aventures amoureuses dateurs ttoros dans un
paysage baigne de tune. D’où ces expressions: trima-thë
(la [une témoin des serments d’amour), trüng-hon (vie de
plaisirs), nguyel-hon (galanterie légère).

Presque toutes ces métaphores se rapportent de lllt*3 on
de loin à l’heroine du poème du KIM-VÂN-KIËU. Elles “Bu

titrisent ses divers états (lame au cours de sa Vie traversée
de mille épreuves: elles t’ont ressortir (tune manière
saisissante la ligure douloureuse de cette lemme, HCÉtmE
d“une implacable destinée.

F, - c’est encore par des métaphores que Nguyên-Du
peint la belle ’lihuy-liiëu. Trois gracieux qualiticatiis
mettent en valeur le trait distinctif de son sexe: hong-
nhan (visage rose), n)Ët»llÈ0 (joncs roses) et mâ-phân (loues
tardées] Sa voix, ses gestes et sa démarche sont indiqués
par trois autres expressions pleines d’élégance: tiëng-vung.
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(Voix dior), tay-tiën (main de fée) et gôtvsen (talons de
lotus). En un mot, cette femme d’une beauté merveilleuse
a un vè-ngçc (une mine pure connue le jade); des! un
Véritable thii -liuong (parfum céleste).

Mais la tulalité slacharne sur elle et la précipite dans
toutes sortes d’aventures, Dès lors elle est semblable à la
lentille dleau (beu) ou à l’écume (but), que le courant pous-
se (“il et là sur la surface de la rivière. c’est limage expri-
mée par ce vers:

mug,- la: hmm (“luit un.

v. Mon humble corps ressemble à la lentille (leur: ou à
l’écume.

«

sala

Cellegerbc de métaphores, glanées au hasard à travers
le poème national du [([M-VÂN-KIËU. jette une nouvelle
luniirre sur le talent (le Nguyên-Du plein dlampleur et (le
souplesse.

Celle manière ile parler plus vive et toute lleurie nlest
point le propre (les pactes, ces voyants, ces magiciens du
verbe, ces créateurs de symboles; elle est tout aussi nutue
Telle que le langage courant. Elle a pour but de rendre
sensible l’idée au moyen dîme comparaison imagée, ou
de frapper davantage l’esprit par la justesse et l’originalité
de l’expression. Elle Sert à rendre la pensée plus piquante
et à lui donner. pour ainsi dire, une existence plus maté-
rielle.En un mol,clle exprime une image susceptible d’être
peinte.

si le langage populaire est éminemment pittoresque grâce
à l’abondance des images, les poètes, animes par une
grande passion, s’expriment surtout par des comparai-
sons aussi neuve: quléclatantesl

l1 en résulte que les mèmes pensées nous semblent beau-
coup plus frappantes, lorsqu’elles sont rendues par une
métaphore. La raison en est que les expressions figurées
«désignent non seulement la chose en queslion, mais encore
la passion de celui qui parle ou qui écrit.
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es! peur’quul La métaphore emplogce avec discrétion.»

ne peul que (Muret le langage et lui donner plus de
[alien rèvcàèîer Tasprit par plus de xivacilé, ébranler le
Lueur par pins de Mme,

Comme on [a vu. le presiigieux puits Nguyên-Du mur
me la uxezaptmc xec autant d’art que d à-p1 0pos halte
ligure gracieuse wu hardie commumque à son styla, une
saveurœt nue ’ ente lonl orientales. Elle révèle, en outre.
une des canulé: Âiques de Mme du Via-Nm“ qui,S(m-.1b1e
n Yamour eî [miaulent impressionnée par la splcudcur
à . e galure par ulièremenl colo mil emaloppur sa
pensée sons la ne et brillantc drapæ Hmnges mmm-un
hies au munÜP erêïîenr.



                                                                     

CHAPHRI’. XVI

L’HARMONIE RYTHMIQUE DU MULE

De tous les poèmes de longue haleine
eléginqncs. qui ion! Forgucü de la Iinérulpr
aucun n’n au, mien»: qnc Il: HEIN lNJiHÎV
nanuc d’exprimer dans une Mangue mmm
piralions de Mme populml

Un admire sans :” lusin le plehùliqm’ »  ’ wr  -r- i

malm du un. l.) MN r! lv Hun. m V
me!” un AH 4;”: mir un ln ph-mîudc du un nm man

“au, (mm Hmnwnmt J” Cm qui “(1.1i Mien“ au.“
I W11? Un    un unnm- awn L’hurmtv in

prin- pir mn- pn’unn m namanllvuhlïï     r ’n
«’vlu produü a: m Inn. ru:- uno mm» dhwn   y

science des mmm. r1 H1 SENS mquv».
Nguyën-Dln vlll’ÎChÎl lu pavât» du VIMÀ m MW: w

IAK’UVQIIUÀ . Vibration Un”: inrr ru 11:va   a A n w -
nouvz-lle de rogaxder. de seum. (le Immune du ,
gislrer de myslencuscs corrapoudmlc .
cepüun qui s mil les mmndrm nuanccs. le: y
k5 phm fugaces; pouvoir de   ummuniqnc, * v
musique simple,’suhtile cl berceuse.
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La langue du poète est exacte. opulente et sonore; ses

images soul justes et expressives; ses rythmes caressent
i111] fois l’ureille et le cœur.

159E

Va leur esthétique.

Celte htmnouie, qui flotte à travers le poème du RIM-
VÂN-KIIËU, résille essentiellement dans une concordance
intime enlre impression et l’idée à exprimer. Elle lie
élroiiemcnî le ryt’ me et la pensée. Son but est d’obtenir
un COIIL’OUIS de sans agréables propres à titiller l’oreille.

Pour cel (“en les mots ne doivent faire entendre àl“oui’e
que les sans tacites à prononcer, les cadences qui s“en-
chaînent sans effort. Ils portent en eux leur valEIlr esthéti»
que-propre et slassocient harmonieusement pour donner
aux idées me loi-me vivante et lumineuse

Doue (tu: e riche nature, Nguvên-Du Hemhle avoir le
serre! (le cette :nelodiu «tu langage, Avec une remarquable
a sauce, il trouve le meilleur agencement de mais, la
Cadence la pthS heureuse du vers.

Quelle Hui-lité nérinune dans ces vers qui trutluisenl la
sensation si: ’oi’el Le rythme slèleve, slzilluuge par degrés
avec llallernnîiçe des deux mais liëng et “lur. qui vont
dlaliord e memble, puis s’interverlisseut en se séparant, en
s’espuçanl de plus en plus:

Tmng alu: liëug me bay qua;
Bue, ilhlr liëug suai “un sa glfra vu“
“Mm; klionn x uhlr giü thoâng agma ;

Tiëug main surirait) l uhlr [un il?) run-a. .,
i Les ions clairs rappellent un vol de grues qui traversent

Je me];il Le: Nous graves ressembleul au clapons d’une Cascade
dans N3 chute;

a Les mn.» lents traînent comme le souille dlune brise;
u Les snns ravilies se précipitent comme les gouttes d’une

brusque averse.
Voici une indetinissahle impressinu de langueur et de

mélancolie, qui se dégage des quatre” distiques suivants :
la répétition du mot buôn (tristement) isolé en tète du
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Vers, marque comme un arrêt de la vuix, comme llécho
d’une émotion qui relenlil douloureusemenl au fond du
cœur I

13an ,J lrông ci’ra bê chiëu hùm,
Tnuyën ni lhâp-thozlng ca’nh buôm xa xa?

Buüu / lrûng ngçn nuùc mm sa.
“on n- man-niée hié! 1: dàu :7

Buôn j liiüng nôi c5 dËu-(lâu.
a (tu mLy mût nait mût min: “nu-minus
Burin / lrûug on) miso mm ghënl).
En; aux iiëng sûng heu quanli ghë ngüi...

4 Trialemanl elle regarde 1o port denier à la [ouillée de ln
nul! ;

Elle se demande Îl qui soul ces hnrques dom les voiles
disparaissent et reparuisienl au loin,

Trislcmenl elle regarde le courant du [louve se déversant
dans la mer;

Elle se demande où vont mutes ce: fleurs éparpillées 511:1
surface de l’eau,

Trislemenl me regarde la male plaine auxherhes fanées;
Le picl des nuages et in suri-ce de ln terre se confondent
dans un même l’unxl bleu clair.

Trislcmsnl clio regarde le van: qui soulève [les “mon
luns a...“ la haie;

l.r:. vagues l’on! un grand vacarme milour du siège on elle
est nSHSe.”

Admirez la dolente poésie qui enveloppe ce lableau (le
SOlllLHlE. l une se trouble devant llévocalion du passé:
puis elle alabandxinnc à son YÛVO intérieur; enün elle se
recroqùeville (levant la tristesse du paysage. Le rythme
épouse fidèlement taules les nuances du Senliment:

u

l

llâiigrkhuùng ,r nhb cânh p “hé! nguàî,

Nhù- nui Mange; vôi dài chàn ai;
Mû! Vùug m3 ch xanh ri,
Nirm- ngfxm (mug vin max gi nüa un.
Gio clIiËu/nhu goï can sàu;
Vi-lô nimbât; nim màu kiwi lrêu. ,,

Tout rêveur il pense un rendu-vans et à la personne
almée;

n sommasse «Ici-s (le se rendre à ce! endroit.
Il ncrclrouve plusqn’uu [leucouverl Mambo verdoyante;
A la place (le ce qu’il cllerchç. i1 ne vnil qu’une flaque

d’un limpide.

La brise du soir I’incline à la mélancolie;
Les roseaux agités par le vent onl lu de le narguer. . .
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Voilà quelques passages les plus mnnlérrsliqucs il!)

cette incomparable harmonie l’aile (remmoulemenl cl «le
cilincrie berceuse. Pour ln goûter plus “ lnlmr. il finn lin:
le poème du KIMÀ’ÀNJUIÎU [ont en l. mander lente-
ment chaque vers, en lairc ressorllr le limule, bien en-
c ailier les rimes. donner Il chaque acte“! ionique une
macle valeur phonique.

llharmonie du slyle de NguyËn-Diu repose sur un
rythme à la lois inslinclil’ et savant, qui parle puissamment
il l’oreille et à taule l’âme lille crée des lours nimélrtques;

des combinaisons demi-musicales. des bulbs allernalive-
men! sonores et lunules, destinées bien moins à llaller
un sans qu’il meure en re] el” et chanter ù lieepril le mou-
vement de la pensée et les émulions du cœur.

Une lelle harmonie est éminemment lmilalive lûlle
cherche à élablir une ressemblance réelle, un!) par) Seule-
ment entre le rylhme et la pensée comme dans la prose
descriptive ou malaire, mais encore entre les souri cl les
choses. Toul écrivain éprouve Je des: (le peindre les
objets dont il parle et surtout de les “UNE”! pur l’heureuse
combinaison des son. .

(i (me à la souplesse si à la val-Nie de rem ln”. xinnr. inca
aux cinq acomats [Olilliuus, la langue .1 3!le lCnllf: un,
une mine lépuisalale «in moyens d’un c mm

Mm; la in?) si duis” y n i n Mgr in m
412ml: du“ hui/m il» un ran 511:1 il il- Eus m li.
Yl ÏK lv (Un «un; nu mu au“) hm» W31 w in!“ I il m.
I4 u [nil si le in: 1111/1011 “un “MER ,ul :4

mmm,“ il “leu tilrmllwn , : nli mmm i 1*
e lrrx clam”,
au: L“, de: 1.

umw il;
“mmm ni

“VA vnlhlül :

un Nguy n-Du
p: Il comme un nilnnxlb xir génie COU“ a
Ir clamer d’un guano

“min si”

Le poêla roprmlull par le; sons on par les rdllin’
lus bruns du in malm-e, son les mu emmi-a (lez: (mes
anime”, son les formes elles alliinii: mil les ÉmmmJ’.
de li. me.

» nul
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:1.»- Avec quel arme poèm represernt has rom 8119H)!“ *

par la réunion de syllabes ci Je n°15 imzialr’s de la chose
qu’il veut décrire. Il n’a pas besoin (ÏJËL etîorl extraordi-
naire pour trouver l’harmonie résuHam de ce! rumbles
qui lui viennent manuellement sans la plume.

Ainsi les diphtongues demi»5onmes [la ci. un“. “pri-
ment le chuchotemenl ailé de la brisa

GiÔ Inn-MV ma; min vin [vïmç la
(«Le mm «nch me; mmUwNamr en: umquu» ou,» de

roseaux.

A travers les sons (m, gîc, (if ya 58.11 mmh: (YL! vent
brusque et violent:

ÀO-àu ab une mug cüy.

u Un lourhînon fan tomber Jet funin,» n «nous la; 1mm,

Voici le choc du store agiïé, que mamma! les son: «nu:
Ira/19, il, àn 5

Mànl:»m::::,; w Lâ-pwH gin un. ..

-Le stars tendu de zola «(on 1m! la nm. lait emamh-c
sa musique yzmromne.

me le! 70515.». un exum-umnàLe bruissement
rendu par les vo3elle:

111-54. [tu .

.. .1. En. tu. z.
au «nm un

nucaux”: .: w .mu M,“ w.“
moqutn

n)1!SDÙ..”»’ mW. H  :   un Zr D’un
vzïnun

Un]  » “
.lnnx, ,nlnm Wurhw

H11 pin/“nif L; :  71: n, Lw “,1’ 4  V“ nm 414 .

me: .UL (si.

kg;   , : nm   yu 5m w: :; » a“ m “un” m

Les vague. unDinèea les nasales x
m u. “un”.
w HCuHm ..lrJv (h. Mr

est russe.
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La musique ellernléme avec le roulement cadencé des

tambours éclate avec les sans am, âng, (in, lnh, in .-
Omwtliùnl irüug trân râp-rinh ubac quâu...

il Tambours et musique militaire retentissent“.

[Je l’habile mélange des syllabes sourdes ou aiguës, brèw
“iles ou longues, fortes ou faibles, le poète tire les elfets les
plus harmonieux et les plus inattendus.
i B. - L’immortel auteur du liIM-VÂNrKlËU rend aussi
les mouvements lents ou rapides. graves ou légers, péni-
bles ou agréables (les Lires, non seulement par les mols
imitatifs, mais surtout parla combinaison des syllables, la
plue des mots, la longueur. la cnupe et la chute des mem-
hles (le phrase.

Voici un vers reproduisant le bruit et l’allure d’un cours
d’eau qui trace en murmurant de gracieux méandres:

Nao-nnup’giong nuer/“6:: llllanh ..

u [Jai’myo susurre dans son cours en zigzag.

Le fracas et le roulement d’une vniture retentisseuî
dans ce distique par entièrement sonore, qui évoque en
même temps la sensation visuelle du tourbillon de pous«
siéra.

Bung-tlùuglgib giuciiuây vün,

Mill se / trmlg ciii llông- nhir huy. 4 .
. comme tu veut, souillant en tempi-te, chassa le. nuages

(lande ne],a La voilure s’ébranle et disparaît dans un tourbillon de
poussière.

Quelle joyeuse animation dans ce petit vers sautillant ou
l’on semble voir une foule de promeneurs aller et venlrl

(En ma nô [me l yen-aula. . .
e une foule joyeuse.(1 Partout (l

Un tumulte confus de gens qui accourent et se hous-
culeut, passe dans ces trois vers hachés, pleins de Voyel-
les heurtées et rapides:

Sali-nua bông tu? ibÜn bê xôn-xao;
Ngirài nue]; thlrü“c, lié tzly duo,
Bâu trâu luzin nglvur àu-uo l nllu sài...

i. Une nuée d’huissiers tout bruyamment irruption dans la
maison (le tous eût ’

a Les uns porlcnt le bâton, in autres le couteau;
u Tan: ces gens. à la mine linistre, se précipit-nt en criante
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c’est encore la ruée soudaine et lapageuse d’une bande

dlhommes armés. que rendent ces vers aux sans rudes,
enlrcconpe’s:

Duvi nua, (12mn aie-nisan
Fini-in, / mm qui m1. lhîin mec ra:
eây n s gum“ m5! x sàng le;

a [run buisson en (leur su gi: une brinda de gredins,
u Qui hurlent à run-u pour “X diables et aux génies;
q Parlant brillent les sabres nus.

C. -- Grâce à une langue flexible et sonore qu’il exploits
de main de maître, Nguvën-Du excelle encore à peindre
les (“ormes les plus variées et dessiner les allitudes les plus
suggestives.

il représente lamine sans trois aspects ICYA)C3l8urSZ
tantôt elle baisse en s’allongent]! par degrés:

tu Mini; ngü vin l. ,

il L’ombre du soir sinclinc lcnlemem vers Vous“.

lanlùl elle llolle avec légèreté Gamme une gaze impal-
nable:

Bûn ciiu in “En bang chiëu mué-Mixa...

ul’rès (un peut les feuilles d’un saule [irojellenl leur
umbre en [lingues lanières.

tantôt elle découpe sur le mur des arabesques bizarres:
Tri-(mg dông [ay (king bông cimh.,,

(«Les branches d’arbres remuent leurs ombres surie mur
du tôlé de l’Oricnl.

Quelle svelle silhouelle dans cette vuile qui se balance
sur l’eau dans le lninlain!

ThuyËu ni 1min lhoàng mini) llulîn m m7

«A qui csl cella barque don! la voile dispnrail cl rcpur
au loin?

Un air de nonchaloir et de douce somnolence enveloppe
ce distique:

Sinli VIH! un in lhiu-lhiu,
Giô-chiëu nim llnLi, En”: cuit-u nhlr me,”

u Lejeune humine vient de s’endormir, appuyé sur sa (able
de travail ç

a il en encore à moitié éveillé et à moitié endormi.
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3m de“ un: .1 11m”: saule qui penche:

  n m n h. w ww v whuent mmm:

:klc -
yÎlus.

En t marna mm se gi 55m“ a travers ce vers
un.   un a

a v ç.   m; mmh-.1 .31“   manu“
»   A m m ne 31rnçzeAypACaïLIonslcspèn-hurx.

tu Lw :4 “site en div x *SÛDIIES Ëmuv
yu K “un” M 4.,V M kn; Mut” un n34 UE .r A;

n  * w mm mmm: mm A: A : 9l la mm m
un y , w J mupn W 2  z

i.

  M h . H VM “l w   m V

w: ’ m
  w w   . v’ M Jw         .* A l * V

, ,. . a Jieîé voluplnemc.
nm m w MW n m u m wayang

; Un” Je“, a: mmm; ils se lament
u H r run-cm au psluîempu.



                                                                     

.-;[45..
(lcpcndam .3 1 uleur voisine du (iÉsespoir gemil dans

.v   , ,  1m Km] Mm;
un   .   “un m EL w a

un . ...., &. , vx’,OM   ms nhnsdm : W
.meqn’mnlœ (mur: Juan cc vu » m7

in. “m nm mm nhu mmm.
un.“ 1 mus» nu rouilw-x’ou- r4 . L. mmm“:

mmm“

r.” nèpélizn. Mv. “aubu- Mn mmm-n) èvexlle dans le
dnlulue 55m JIIIUM’ (Mm smncnir qui ne Çclh

ranima; ’(un n .n   .zz “truc m dm.
(on v n r J415“ “gum “(un nm

 . Tan w a n a stunnl lu muntugmza d æ; Neuves.
u A“ mmm :  1m moi vtje phis?! v. mmm.“ (“numm-

“ouonuI.

U:.C*LC-Uwï11ne nif Yucca; Ide défi se [ni “Axlulr
mm   tu x iw. V. , Fumes par dus Munîi .Hnlcn ’nn

CHmyCSLÙEML

(Mu

KM “Hln:
x.

- v  ’ wlhv.’ler m,”

  .  «. hA 44. 1mm mugi)”
3m 1) Hw r1   «umlnîiw «(H Mu . x ,r’x 1d .

1mn” ML - 4111m: hum [su 4i 1;n !.m/.1“Jv.
, u,

1; J z Ulm-116L
UHHJHÎÈv«nm “du n. a me s’epancl): Mm

H 3 a un: (un)
halelnnîs parle.

’ menaçante dans C85. (Jeux vers rendus
J feriememaspirès
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Hammam ftp diôu mm hai un nhà,
Hungwlmng chum: hui chum: Un.“

« Toul cssuulllèlu elle la ramène de lame a la l gluon,
u Elle cuire on fureur hl ne demande aucune explicationi

L’accablemenl diane nuil chargea (l’insomnie el d’un»
goisse pèse dans ces deux vers traînants:

ne“: mu mon Mm- mûl du
Bangui] «la; nlnr mm nlur sa) môl “nul...

u Les nuits t automne arrivent tr un;
(K lille rêve ulllluncoliquemcnt, prise dans un deiuI-somnwll.

Telle est cette indeünissuble harmonie qui empruule uux
rythmes expressifs le secret de lraduire les mouvemenls
physiques ou les seniimenls de l’âme.

Ilémulion crée chez le poète vocabulaire. coupes, me»
ires 6l cadences. lille allonge ou raccourcit la plusse. pro»
longe ou abrège le srnlnneul. .lamuls alylc ni “5l [lluc apte
in exprimer les l buns de li me popul ire, il iai .1 com-
me une source aux eaux de crislal; il glis a el coule l0!“-
me les modulations (l’une voix myslèrieuse.

Celle langue, soil quelle chaule les harmonies éternelles
de lluniVurs. son qu’elle redise les innombrablvss aspira-
lions (tu cœur, passade un charme il la les ut un. in)»
pondérable el pénélranl.

w

or
L’harmonie du poème du Klll-Y. . lilIùL’ e52 1nde»

niable. lille engendre la (lclicale ”e L’l la” ces nuances.
Elle donne au sentiment tendresse et terreur, au dessin
fermeté al mollesse, aux teintes fraîcheur et audite. Elle
est un mélange (le grâce rêveuse, d’élégance expressive, de
caplivante douceur, (fune inépuisable richesse de V Ira-
liuns inlèrieures.

Elle fait soupirer liespoir. crier la colère, balllullPI’ l’a-
mour. gémir la douleur. En même temps elle [au . Ver le
vont à travers le feuillage, susurrer le “lisât-El“ sur herbe,
gronder la vague sur le récif. Ilrel’ en elle chaulent ioule
la gamme (les émotions du Cœur humain et ioules le) voix
de la nature

I “crise

a] de
Mouvement. couleur, plasticité, voilà ce qui ce.

l’harmonie de Ministre poële NguyènuDu, un pur in
l’oreille el de l’imaginalion.

.-â--.-



                                                                     

CHAPITRE XVII

INFLUENCE DE LA CHINE

Le plus beau chef-(l’œuvre de la llltemiur du Vièi-Num
est sans contredit le poème du KIL“ VÀNJillÎU. l’unilnni

il n’es! pas le fruit de l’inspiration personnelle de
Nguyën-Du.

L’auteur en a indiqué les sources, dans ces deux Vers.
assez imprécis:

Câo llio’ni in già 1mm (li-n,

1l Phongiinn mais» (in) iruyt-n sû- xnnli. ..

il En feuilletant un in un. devant mu lampa les simiens
manuscrits,

a Je suis lombé sur le u Recueil de vieilles immines aux.
meurs frivoles» qui, dans ses “mielles de bambou,
rapparie. ..

Cal ouvrage chinois n’aime plus (i l’heure semelle qu’un
intérêt purement documentaire pour de multipl s misons.
Il est absolument médiocre pour le fond comme pour la
(urine. Touldois il renferme la pallièliqne menhirs d’une
jeuiieicmme pourvue de lalent El de beauté, mais victime
de son inexorable desline’e.
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(Lulle histoire embrouillée el mumie. Nguyên-Du en u

luit li: pùülnt ininiiiilel illi lx’lleVÀÀ 4U. 1l u menti-écu

une circonsinnce un admirable génie ilïissiiiiilaiiiiui: il
SVL’EHPHÏQ d’un CllIlCVïH inion-mu, développe un mplilic

scion les liesmns. me! de la couleur, du nmnveiuenl et de
la vie. iramiilc un (in ziriisre sur la iiizitiùi’e aride léguée
par le narrateur (Munis.

(l

(Le qui est mieux, (es! que le roman de vliliuy-liiëu il [ail
(du? iicnl oulillci“ llCllnllndX recueil (le coules chinois,
h u ,. l lri iinessxz du in psycliiiliigic, l’exquis ennuient (le
lu zi;iinro,lurelidi105 poitrails, la pui-elû si 114ng nice du
shle.

i, uni-agma» (“illumines (lu RniNÀXiçiiîL’ nem-cm se un

. 1’ sui! iliiu 10% . éqiiuiiicsnllmimis à lu liltviziiure
ne. nil? in» .2! in: ludion plus au moins llliru (les

viiuk mil Juin lux ËYpYCxSlnlls plvll“ll)l]l

llkIll », l “immun. ile in mndcih lion des SEIIlCnCCn ClilllOl-
si». mit Cllfl i Juin lus nlülui s propres aux us a! CUllllllnCn
«in , l ic «mienne.

u » Ï » r J w liii“i’»IeiiiIi:i illunai une illLWkÎ Kir
vi aum ’- .lSl“ i) l0, niilux a Ntlun

mon I «1c tu
l ,; ,.i. Je i”. i PlVllimHllOn du lu (inindu- China ri llaVCl’h
lu .vi31iilluplusiiipuinirciliiYinYniii.

ALLUSIONS LITTÉRAIRE?

n. .- li gluai a Hiver» le un ne in KillvlÀY-li .,
un? Je du pian; la qui si) il il: un“ ilCS énigmes uuur
le! “in 7 larma, lui-ci se haute a instamment il des
rein il sont” dïiuieu à! kl: la Chine :i lclliunei Fin lem-è.
Hg” -Du ne pJuViiii in aux in” q 1g de demander 5L
se: mulles chinois le sans! (le leur ii’l.

A . - Ces animions interdiras uni ds; sources très vu
raca, ll y a d’ili)rd les pomma précieux.
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Le .cn- 226: Mùo hon le hây (lïâmdë giçl mu’a’ (la blan-

clwur «lev. lluurs de plrlrlel’ esl envol-e loute lrempée de
pluiv) en! li: de ces dam Vers du Tmng-Hçln-Ca du poète

llacthuIll:
Ngnu dans; mn mmh lé [un (un.
1,6 [un Ulm! du xx:.1u dà) Un

.. Le vimgc est Mixte. tout mon. 1è de larmes comme la
manche un. polrmr en llaur au printempx, encore loute
irenwëc «le plu

L, 431.; 356: ’llrïzm “(un llxlï cllfeng nm du] lhuyën ni

“nom; la xcsle de mus juurs Je l’ais le serment de ne passer
dam aucune autre bar uc) vient du poème Tt-Bà-Hànhou

’i m (ln l“lnllrlulill’- (lune hume volage:la“ n.

1min. un. 1:: 1)., :11. ,
, un) h p

m gum“ à m w“, le lu... .
m du 1ms”)- “l (un une habla” un:

r Il Ensulie lus rumans chevaleresque.
1 v “C NU tu v Pi. ll ms” hulan; (hlm (i pl lé-

;v..u:j;,;x mmm-vu pu mmm n m.
r .mm? a l “1p”. 1h w P

Thon; UHT. Nil kltlî uln MIE“ nlurqc hi] son.

. est tom. mm 1’ v 1x pelue lm.» um-
mulcç cl l-cvnnlhn: (les man Un lin» moungncs qui:

n: l v u

I, v kir 1mm un lm lîfl clm’ng
”ixux (lm Nul x 51-4anle et lu mu.

x du:

m mm
e lev

1. Mm «luths. l1 acul passer le prin-
” du l’ilnlumjh (a lkclel (“fou peut

5%anqu
r l ::l le punk

mmm: 7

Lw du mu 1“ “un Un“: (la.

l Le var! devient plus dense et 1c roux 1mn rare: «w. la
denim du printemp»

l C. - [l y a 31L les allusions il l’hisloire anecdoliquê
de la llhine impériale.
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Le vers 190: Sen vàng làug dâug nim gën nim xa (les

pieds menus se montrent indistincls comme sils élaienl’
à la fois proches et éloignés) compare les pieds d’une belle
femme aux lotus; il est tiré d’un propos galunl du roi
Hâu-(Lhù de ln dynaslie des Trân de la période Ngü«Bz.li en

Chine. A la belle PbanuqujuPbi qui marchait sur les car-
reaux (l’or représentant des lotus épanouis, il dit: u Ma
princesse, vos pas t’ont éclore des lotus. »

VI]: vers 479: Quo-gnan aizy khùc Chien-Quoi: (voici le
u PaSsage de la porte-frontière » et le morceau célèbre de
(le lliùfortnnéc Chien-Qna’m) parle (rune femme (in sérail.
appelée Chiüli-Quim que llEmpercur des Hun envoya en
mage il un cheillnng-Nùr Au moment de quiller sa patrie
elle joua ce. morceau docucu déchirant.

Le vers 2.313: Mit long X 4mn mây whig c110 con 2’
(Combien Faut.“ (for pour faire poids à votre cœur de nitre
comme celui (le Xiëu) rappelle la reconnaissance de Him-
Tin, célèbre lieutenant du fondateur (le la dynastie des
Hàn, envers une vieille lemme nommée Xiëu qui lui avait
donné à manger.

D.vw Il y a encore des légendes parées (le gracieux synu-
hales.

Le vers 268: Con dong m “15m. du! timing slum xmih
(le ruisseau dessèche ne porte plus de message: le chemin
est coupé à lloisenu bleu) fait allusion à l’Empcreut Vüiüë
des llàn qui Vil un jour un couple d’oiseaux bleus se poser
dans son jardin, Le poète Bong-Plnronr oc lui Lli que
c’étaient les messagers de la déesse TâyViro’ng-leu. Un
instanlaprès, celle radieuse déesse vint demander audience
au ml.

Le vers 437: Tiëng sen sê dong gifle hÔB (un bruit de pas
lire lejeune lettré de son sommeil plein (le bantu rêves)
parle du lellre ’liliîîn-Vu Pllân qui lit, à Forum e (un
sophora, un long, lève au cours duquel il épousa me des
filles de l’Empereur de Chine et lut nommé préfet de N1!“-
Kha. D’où l’expression : le sommeil de Nom-lika, qui vau“
dire un sommeil plein de songes diol:
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I.e Vers 833: Bào lien dîi ben lôy phàm (quand les sim-

ples mortels sont en possession de la pèche des Immor-
tels) renvoie à la légende selon laquelle toute personne
qui aurait la chance de gauler cette fameuse péche,
deviendrait un (lieu immortel.

Dans le vers 1.082: Tien liüng nàng [nui nhân lui gôii
sang (elle la“ partir une missive), il est question de l’Em-
pareur llàn-Vû-Bë recevant une lettre de Tô-Vü, attachée
à la palle d’une oie sauvage, tout comme devnos jours les
messages apportes réellement par les pigeons voyageurs
dressés pour cette opération.

e) Il y a enfin des allusions tirées directement des
auleurs chinois.

Le vers 2.3: Lin] lhu ll1ûy net xuân sn’n (ses yeux ont la
courbe gracieuse des ondes diautomne et ses sourcils le
dessin (les montagnes du prinlenips) renferme deux
termes de peinture quion re’rouve dans un portrait du
Tinh-Sli’ (Annales de l’Amour): Nhôu 11er lhu thûy, mi
il; xufln son (ses yeux ressemblent à l’eau dlaulomne et
ses sourcils aux montagnes du printemps).

Le Vera “241): Miry ’lîîn khoà kan sont, lhe (les nuages,
par s il ceux du p de Tlîn. VollUil les rideaux de soie)

’prnvienl également du TlIlIl-SI’“ ni contient cette expres-
sion: ’Jiîinwün Trieu-v’i (les . rages du puys de Tîîn, les
pluies du puys de Trièu) pour dire l“isolemenl complet de
la relratile des femmes qulou aime.

Le VCFSLÜS: Mme dàuTlx-MüHurqng-(Ïâu (quel bel airde
musique que celui du «Phénix à la recherche [le sa femelle D
de ’flru)lâ)renvoie au eélebre poète TirVMâ Tuang-Nhu,au-
teur (lu morceau de musique «Pluwng -Ciîu Kl-Iloàug».En
jouunl C81 :iir,ll séduisu s la belle poétesse Truc-Vâu- uâu.

TRADUCTIONS LIBRES

L’inllnence de la [illérntut’e chinoise se remarque (fune
façon lrès sensible dans l’interprétation presque littérale
ou la traduction assez lller des passages tirés des auteurs
chinois. Mais en les arrangeant avec un gout judicieux.
Nguyên-Du leur a donne droit de cité dans la langue du
Vigl-Nam.
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Les expressions suivantes en quôcrngü“ rendcnt I  mol-

ixvmot [les termes chinois corrospomhmsv

m- rmH HG VM-

u 1 254112100 un
Un ) Nnm“ c . un: : 1 w mu lm lm

liman ume la ileur un a la Ah ne  
( m ) Num- duc hm lrl .14 (vln- müy [hmm L ï-

[ne polmsxôru propre dam mL- ( n «Je
(2 m2) Hue nm 1 A 1.. c mn . ,

* La grncxcpmo bush: mmm? un w un la “maman  ,
ni , 1 

Les vers civaprès du KISIÂ “X. I rundensow :1YCC
une remarquable concis on le Pns des Lampes tic x:.. de
poèmes chinois. Il y a là un Vérilahle lour de force.

a dtn ha kunn( (au ) un: nem me ni
.t Elle au n une a 17’

mmm mm
Trcmers mn père sa rleHv h- n27

P u man môn min 1
u un, Un: “au

- l. tu   ne w
tenu“

kwelupnv glane m n mm du w w n.
un“ aux “A ênmx ne -U pmvm.

YIN! [n
’I“.ni LI? 1x

dranl w Ir» Mmuwwnt A. . lunulmu

(41.12Hîunun
11x un

“mmh MW v
1 hum; n V

un “(w Huünl .h,
m ho

a. En: 2

A: [herbe odornnle swami jdsqu“?u mur un un
A Les branches un plainer: sont mmm» de un”



                                                                     

-153-
Les (malm vers 481. i182, 483 et 481 :

.i Trnng ner un; hui- in) qua.
n IHIU nim mrr’Jc «un mm M! nim un.
a ’l“: in Mimi“ nhir gin il; m n «un,

u “un; mm; dunal) “un nm un ni.

Imduisrnl en ordre interverti ce (“.31 n rhinnis:
Mr “gin lapina 1mm; plum nom,
11min; liêiI-liûu m: vi: 1mn,
K in “1mm hm loàn lm bien mmm,

n nlur un) -n 1m lia llmnh mini).

« lTnlu)I“d c’est léger cumule le souille Alillnc irrue 16:11.! r,
u Puis cela devient rapide cumulé “no mène du Sun“
«. DL- près (in mmh. le brun d’un mhszau sur un 1m
i. De loin cula ressemble aux voix claires d’un mi de (“uni

c.

EXPRESSIONS PÉRIPHRASTIQUES

Le slyle lillümire du Viêt-Nom est profondément impré-
gné par ln pensée de in Chine anlique comme le lhëfih v «le
Racine par in aniline helléniquei Souvent Jeux mol. M117»
lilemenl accouplés résumant les te nes estuiicls rime
seulcuc chinant. (les vocables qui soul le Nirvana” (le
longues phrases rhinoisesmenfermonl un xelh unimvniz nie“
aux simple» profanes. Puur saï immuns lis “Un!
leur accuplinu. il hui possèdorune mais Chidliiüiic Un au
dont Seuls les rams laurés pem’cnl se mi tu:

’L: de

Ainsi lJÉ-iiiiii (V413 2;, (“cabri-Aire in mgr devenuv- un
champ il? mÙVÎEIï“: et Vice versa, COIHÏCZXSU sa hum du
“in”w I-iIrui/iîn: «Tzim [hip min il nim 11.1411. ti ï mg
Mi hiîïn n in! 1.; iiiün, 11mg (iiën liiën M 111m; h

i «ICI: du pembina)! tvnnivmrnl de; «4in s nix.» :1».
[un n a!

l’hong-Viu (a l’a 1m. c.4*5i»à1lir9 i 1’

iiiim’nin, v a; i (iv Crue pruinée il. Mm
«in “in (iinllurc et [us nanzùrus 5mn le mile: 1m 1x vi l“-
el des lmdilions),

Sinli’thimh (vers (i111), CVESl-ù-LHFE mi. une cl ému Av
lion, esl tiré du Livre des Mil/(ilions [lilènsmh chu:
mmh chi (le Ciel Lionne la vie, la Terre donne les imine.
Le Ciel représente le père et lu Terre in mère.
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ThËn-hôn (vers 918), c’est-àvdiie matin et soir, est pris

dans ce passage du Livre (les [li/es: Thân hlm dinh [lui]
(malin ei soir il funi (informer de la santé des parents),

Tous ces emprunts linguistiques révèlent llètroite com»
mimante de pausée el de culture, qui existe dans les pro«
durhams littéraires des deux pays longtemps lies par un
même nival urlisllque.

US ET COUTUMES ’
Outre les nombreux emprunts luit: à la langue et àla

lillèratnre chinoises, le poème du lÇIM-VÂN-KIËU renier-

me sur les us ei coutumes de la Grande Chine un certain
nombre de détails particuliers susceptibles d’enrichir le
irésnr «in folklore de l’Asie exlrèmehorienlalc.

Ai Voici quelques imita touchant llorgaiiisalion de la
socièié chinoise.

Quiin-lu (vers 308) désignait il une certaine époque en
Chine le gentilhomme, le seigneur, par opposition au
rustre dépourvu til’wliiculiùu Celle dislinclion (les classes
surîmes (lerli’e deln philosophie de Confuciusl

Aljbl*?ll0llg (rom 9:33) esl le nom (le deux herbes potagères
(réa communes en Chine, Celte appellation pleine (le
modestie s’appliqueà in bourgeoisie moyenne très attachée
aux vertus ai auxlrndiiinus du passé.

Ngoc»l)(ll (vers (10) vent dire porteur de jade. Sons la
féodalité chinoise, seuls les nobles avaient cette sorte (le
parure.

Il, - Voici quelques pratiques relatives aux cérémonies
du mariage.

Ceip né (vers Jill) ou pose des épingles est une fêle solen-
nelle, en l’lmuncui- (le lu jeune lille parvenue à l’âme
nubile. Dans le n bim», il j u une description ininulieuse
(le ce rituel.

’llinhvlli (Vers 3M) aiguille l’he in: des étoiles, c’eslià-dire

celle du départ (ln unrlcge nuptial. D’après une coutume
chinoise, le mariage devait se célébrer le soir, au lever
des étoiles.
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C. - Voici quelques délnils techniques sur la musique

classique, leur; qu’elle se praliquail jadis en Chine.

Dans le vers 31 r Cung. thuong liîu bric rigü-ùm (les 01mg,
les luuong, KiËu connaissait à fond les gammes (les Cinq
sans), il y n un connucnccmcnl (liénume’rution (les miles
de la QŒQHC alus irrue chinoise, Il savoir: curry, lluwng.
giôc, chili], un, qu: deviennent dans la musique moderne:
lift, sir, 51mg. mû C5119.correnpnndnntzuix cinq notes de la
gamme moderne: fa, sol, lu, du, Il. Cela forme le hile ngü-
fun ou gamme des cinq sans.

l instrument lui un (Vers 32) est la gullnre appelée li-
lrù que lu fameuse (Jhièu-Quân joua, au momenl on elle
quitta sa palrle en qualité (l’otage Chez les Un. Tant le
monde amman le morceau de musique chinuise «chitin-
Quri/z Công-llü», qui exprime avec une mélancolie déses-
pérante la douleur (le Ilexil.

L’expression: truc-ta du vers 1.778 indique les matières
avec lecquelles étaient construits les hui! instruments de
la musique Chanise ancienne. don! l’ensemble formait
un uranes“ : lino. in courge; Thî). luter-re cuite; Czich. la
perm î lue; Mou. le l7013; ’Tligcli, in pierre; Kim, lu
[Hétu]; la. la une; Truc, le bambou. la guitarc (1000i la
“(un (trin) syrnliolisenl généralement [cule la musique.

1). i y’oiti quelques aspects les plus caractéristiques
des la puilnsopbie chinoise, qui soul il la buse (les croyan-
ces populaires

Le vers 201: Àu dnnli quâ ki’e’p nhzin duyèn (le mieux
csl (le au SUUHIÜJllIC un destin uniformément au Karma)
rappelle la Ibéririe bouddhique [les sanctions (lLll aileignenl
non seulemenl le; nems du la vie passée, mais encore la
série des réincarnations futures. c’est un écho du dogme
(le la melcmpsychoser

(icite Mimi-le est reprisr par le vers 2.68m Ngliièp duyèn
Cân lur ni . n (li mn nliiËu (elle dail (le nouveau rendre
comme «le sa Vie). Une pulilc distinction slimpose ici:
Nghiéjp xir-signe le Karma. pris dans le sans de causèqueuces
des péchés antérieuranndis que Duyèn est le Karma consi-
dérè dans les conséquences des bonnes aclions antérieures.
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06115 10 vers 2.04’: Trong ce“ (un (un: (tuning hîîi khôl!

lmy (il est dilticile (le savoir si in joie ne succède [mini
la trisll’sc) 50 retrouve l’eüsunce (le la msnmmnie

Chinoiâe. Ain et Dimng 5)nt deux principesuppoxù
(Iliiuoi. les uppellvnt in et yang et les vlïlpmml
Ain est le principe femelle, négatif et malfaisant: l en
musc «le la nuit et de la mort. Duong. un coutume, e
principe mâle, positif et Menin am; il engendre tu lulu.
et la Vie.

in et in.

Llexpre SlOllï chuyËu-vîin (vers 702) siestât-dire mome-
uwnLgiratoire. est un terme (le melnphysiqum lille signale
l’ordre logique, la révolution perpétuelle (les éxénonmuts

de la vie, sous le regard impassible (lu destin. Le fatalisme
nrienlal est au tout] de cette conception déterministe (le
l“univers.

W

Ri
Le poème du litll- N-Kllïltl est tiré ilium conte chinois.

Cela laisse deviner les sources auxthlles la littérature (lu
Viêt-Nain a puisé les meilleures de ses productions. li 1L!-
tet’ois c’est le Cils de «lire que tiimilnlion u largement (R tin-
se le modèle.

Dans le ni’liunrgw’fïnli C5 Lucy», rie.

limule; Lluns le lx’lll-VÀN lx’llzlï. oient un drame puiguzznt.

Tout comme le lmn La Fontaine dans 5L le Hilda, le persil:
Nguyên-Du emprunte seulement in matière qui, une tais
sortie nia sa main. devient une «run-c «l’au: que son (in «vu»
purulilc günie a marquer du SCCittl de l’imnmrtnlitt ..

il peine une tutut .re

i1. i on nous miment“ (le relever dans le lx’lllïx *YV
t tex [meus tll’ (-3 qui est siieevtiiinemrnl uliiurm r un

’mil(i:H uniquement luire un t de critique litli [.1 e,
4,CI)Ctt«lîlill nuits armas gante «l’y attacher une trnp la
lupo’tline’, et: Mnttclllltll lu Un lltlltlllt: tic un tues
gens Min récite culture intellectuelle, peur qui li l .31-
YÂN-lil 1C n’est (“fun laborieux pliigiut des auteurs çui-
“Gin. La littérature classique limnrii a qui a jeté un v1 vil
ùelnt au XVlk s ècle appelé avec r ion le t and Ne: le,
ne du -elle pas sa perfection il limitation intelligente (les
modelas grecs et latins?

il“
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Quelque important que soi! llnppùrl de in (Îhine aulique,

le poème du KIMÀ. N [(l ,l’ cxprimc pleinement Hun
d’un peuple, le génie d’une rare,

l’cuLluuL plus de dix sii “Cs, le V NA“! ’èvnl mus
lfmprise cullurclle de la chino. Au ç IHH «l w ile lunguv
époque s’opèrn un lcnl travail de Cumpinæl ilion, li Im-
prégnation inlcllorlucllc. pur lequel 1.x cnilimuwu du min-
queur tendait il se substituer Il celle du amman

De lù Vient cette grande ressemblance cuire la L’ullurc
chinoise ella cullure du Viêt-Nain. De la descendent les
sources dlinspiraüon nrlislique, qui :in murez“ les produc-
tions littéraires du ViQLNau). Cela nia y du! mmh-lui la
lillérature du VÎE: -Nam de garder sur] enracine national,
son slyle propre, en un mol tome son mimi-imité.

Nlesl-ce point là un exemple éloquem de la [ccoude syn»
thèse de la pensée de la Chine cunfucccnue et de la pexr
sée du “(H-Nain? Il en résulte nan pas une illIîOV’pîinn

syslémalique (FUME civilisation fur une nuire plus nym-
reuse, mais un nouvel enrichissement (le IA cuiîurc tlICZ
le peuple moins l’orl, mais plus Carnaval si: Vll.lllll*l1
[nuers les siècles, bref un élarlesemenl si)” duel Humble
de liélercr Vers un degré SllpCHQlll” de «malien.



                                                                     

CONCLUSION

LE POÈME NATIONAL DU VlÊT-NAM

Le lilM-VÀXelÎllil’ passe. aux yeux de tous les Vièlna-
miens, pour le clzelwnllœuvre (in la litlèrnlure du Viêt-Nain].

Pourtant les pennes lyriques du longue haleine ne
manquent point. Tous les fervents de la littérature vim-
namienne connaissent sait les poèmes élégiaques tels que
le «Cung-Otin lilium-[Huis n ou Plaintes d’une lemme de
sérail, elle u 011:1erth Ngâm l) un Complainte de la liem-
me (hm guerrier ; soit les puériles narratifs qui sont de
véritables romans versitiL-s, connue le (v Luc-VrineTiEn n ou
l’histoire d’un couple idéal, et le «flua-Tiôn» ou l’idylle de

deux amants.
Seul le KIM-VÂN-KIËU n recueilli tous’les spin-ages

d’une consécration populaire aussi spontanée qu’unnnime.

Finesse de la p - [relogie, exquis sentiment de la nature,
reliel (les portrt le, vivacité du récit.elegnnce et pureté du
slyle.telles sont les beautés toujours anciennes el toujours
nouvelles qui eclntenl uchnque vers devce poème nalional,

Qu’y n-Hl de particulier dans le KlM-VÂN-KIËU pour
tercer l“admiration de tout un peuple?
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C’est l’histoire émouvante d’une jeune femme appelée

Thuy-Kiëu pourvue de beauté et de talent. Tout semble
d’abord lui sourire, lorsqu’elle a rencontré l’homme de son
cœur, le «prince charmant» de la légende. Mais un son
aveugle et inexorable la poursuit. Pour sauver son vieux
père d’une ruine imminente, ’l’liûy»lii’êtl se vend à un riche

commerçant qui la revend ensuite à une mainon de pros-
litution.

C’est l’origine d’une série de mésaventures qui permet-

tent au prestigieux auteur de montrer les vains efforts
d’une rime cherchant à se libérer (les griü’es du destin.
Dans une crise de désespoir.Tbûy-I(iëu lente de mettre En
à sesjours en se jetant dans une rivière profondeMais elle
est sauvée par une charitable bonzesse qui lui donne asile
dans la solitude de son ermitageJoin (les bruits du monde.

Enfin. Tbùy-liiëu retrouve l’homme de ses premières
amours, devenu grand mandarin et toujours tidù’e uses
serments de jadis. Mars elle s’estime indigne de s’unir avec
lui par les liens du mariage. Sa jeune sœur prend sa place.

L’auteur de ce poème immortel t’ut Nguyën-Du (1765-
1820), grand dignitaire il la Cour du Viêt-Nain et ministre
plénipotentiaire auprès de la Cour Impériale de Chine. De
son vivant il fut regardé comme un mandarin intègre
doublé d’un lettré de talent.

Le poème du lx’lM-YÂN-lillîlt’ est tiré d’un conte chinois,

pris dans le «Pliong-Tinh (lit-Luc» ou Recueil de vieilles
histoires d’amours frivoles. Cet ouvrage chinois n’a plus
qu’un intérêt documentaire, car il est médiocre à tous les
points de vue.

Le poète Nguyên-Du a tellement truns’ormé le canevas
primitif et l’a si bien adapté aux mœurs du Viêt-Nom qu’on

ne reconnaît plus les traces du narrateur chinois, Ainsi
l’imitation a complètement éclipsé le modèle.

Dans le recueil chinois c’est une aventure embrouillée
et banale ; dans le lilM-VÂN-KIEU, c’est la tragédie d’une
âme aux prises avec son destin. Le ton du conteur chinois
est monotone, sec et ll’Dld, tandis que le style du poète -
viétnamien est plein de vie, (le couleur et d’émotion.



                                                                     

xvemv

A lainiers le 15.! [-VÂNAKllÎU passa le souille l, ique de
13mm kl“ iwcuplc Viclvinmien. de cette âme qui leur à lnur
csl gumllquu et gumillcuse, enlliousiaslc et élègiaquc,
sensililv à Minuit 4 zaglîée pard’élranges superslilicns, avide
d”iilèn1 et de Maillé.

La vie avec ses :«ipEL s les plus divers cl les plus f ’pi-
(lues palpite avec i humé dans Gel admiralvle puème,
QTÜLE la un urf qu La rwlisé sa pleine maîtrisa

silos de la nalure : fêle de la verdure et de
la limnim l 1) .i:’nps, splendeur mouranle du humm-
m, umlaut/olim lu nies abandonnés, mystère des clairs (le
lune ensorcelimls. ..

Voici les un

“(nid lL pu]; am * pris sur le vif: lu liîiliqnanl (le lamina
tu lJillllûll Jim). r, Ltîllo lennnciùi’u (le lupanar un lîlk’lL’S
i A. * me. il w i .; mdr:k lklll’tlL“ filles à la: mise allccléu lu

V un c cl ah l’illTlll’cllC canut. .-.i. mmm
ilu pFiIim U «les secri’lùs (mimions qui lanulcversunl

[L- nùml- (IV l» n «le l’amour, visu-55e (léclximnlu (le la

wu Mur l n. wvl du la jnlulwio, (PITCHY un w mir
....’Hi l a . l “ Linom allumi-.1110 lune il“ Rinv

.. . .. 1 i: A» une du HUM iman A
’e Carminpni- par ILS vivcx lllLllCu i , lib! sa. .lll’n: mnw’ v. 1:. décadoucc 2’

: hlm lu: Pla4vzs i Mules
’*-;ilïi Tc w

. lignrcnl mm un [l’album
v luthé plût] llt“ 0%“le in, l’umuluur

Ilzmtin
ln unir

à.’

Man’s du lulu:sz l’ volitnii il un HFlll“ d’or, lu.

dune, lu mmm n lmnlns,
llLlJHlIllËllllCi lu funin u 1. l au la

. inoIrlw iliuulumc, Io mm.» si
lm uni: lwlünwlilc se vaudois dans [me

de lièvre, d’intrigues et de hmm:Illl’il’i-nllllïL“ r’liir

vuluplù.

i l d du “He «le Nguyên-Du Llonl la richesse du
r3lhu2b cl 14 mugit du VElllC L-nrlxanlenl cuvera loute une
genéralion éprise (l’idcnliame et (le poésie ? Son harmonie
(Ivucalrice se prèle u exprimer les frissons les plus cachés
du cœur comme le: nuances les plus subtiles de l’esprit.

Hi



                                                                     

-lfil-
Il Ifcxisle puinl. dans la littérature du ViÇl-Num, une

«x un? qui nil (“nnqnlh (llmnbléu mules les classa (le lu m-
mm» mec leurs goûts les plus comploxes.

Dans le lilll- YAK-IQIIILU. le lcllrès étudient les réminis-
ccmws littéraires ou les «le uls du fullilorel Llhommc du
peuple (“Il fredonne les bol es strophes pour clmrmur ses
luisim La jeune lille en réelle les passages les plus bugges-
[ils a! les plus conformes a son r vu (l’avenir. Tous
clmrchenl dans ce chelldîmm-c hammal un écho (le leur
il“? ou «lclenrclmgrin,du lutrespnirou(haleur:1!ng e,
(h luur rugrcl ou de leur souvenir.

Tunl un peuple se pelu-ha avec ferveur sur ce pali! livre
(“mmmH11“Imbrévmilï’,pour) [ne les secrets de son «mur
et (l,clvill’rcrl’énigmedu sadesllnü . munis poùtp n’a min

[un que lllllumlrv NguyËn-Du, ln 511x!“ a chalut dam.
un lm mu Invlmlîcnw h»: innumlu-uhîcs hummus de Illun’
pupulant cl mil xihnvr lu. pwlundcË :tsplralimxs du 1mm
nm fitte.

î n17 une du [([M-YÀN-lillÏLl a connu une lurlunc extru-
n l un” wulxll’nl
l l Vyl”ÏCSYlpl’nVrtl,LnüL’*Will 3:.

u H .lwm-pn; lln caulnïu’nnm
l Mur

(hmm-Mes.
w; c! .uno xzxrîclv du 1011:“: manu-m A: cup-

l’ïnn miru. . il a viclurl’r-uscnwnl l“ aux (’uups «le
1“an v! Commis pomlxml «le long s’mlvs l’nmnur et la
nim “Ann quasi hlllli’lNllÎlClth’ de [nul un peuple. (TUC

ll.U.xl»lÏllD pas [lue il lIinrumpnmhlvgnHuIm- rcnvmnm
.- Ng’nYên-D’

a rln ulna lulu pwwlc lmlmnnl “’
w111i mm lux MN rîu MAL n vml



                                                                     

BlBLlOGRAPHIE

l’ i Ducumenls uncims

DLr-Hoài i Kan-sa Id:1»(lli-CU chép su tic!) “long
liiëu - l’hïxm4hu’çn bi (PhgmrQuynlN dich (Jung
[rang hài Trnyeu liîëu, Nain-P110119 Tap-Ch: ’30
nàm 1919.

Thanh-Tâm Tài-Nhân A- Quân-HaarBu-Ùng binl’
Kim-Vân-Kiëu [ruz/(En - Thlinh-Thân nym-
In ë TrungùHna, Içhüng rô Ë) (15m via nâm mm.

Kiëu-Oành-Mâu - Chù-giïli - Tân»lchâc Borzn-Trzrrrng
Tân- TIIanh - Ilémôi, 1mm Man-Dm, Lièn ThùnleThài

(won/Co b4 [un cûa Biuhvngu Dûomguyèn-Phïy.
X. .- Ix’im- Vân- ’zêu lân frayât: - IlùnOi.Phùc-Vâin-Bu-üng,

nzîm bif-3150. bien Bâo»Bni (1935)).

T - Éditions en clxüv-nâm et en (luffa-1191?

aven explicnlion

Pétrus Truong-vïnh-Ki/ -- Poème du lx’illeâli-HÊH
ImyIén, transcrit pourln première fuis en quôc-uèfr
avec des notes exphcnlivcs el précédé (fun résume
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auccincl du sujet en prose, 2” édilion, Saigon,
Claude et Cie, 1898. C0 phl] lue: leùynKiëu Il * I“p,
36 béni, VO danh; Kim-Vûn-Kiî’u [zip-tin, 22 hi“. CÛR
NguyÊ-n-vünïllhâng; Ix’im-Vûn’Kiëu phü, 1 1221i, vô

danh,

Edmand Nurdemann i [(ivarin-Kiëu lârl-Iruyén.
Nouvelle histoire du Kim- VIîIl-KiFu,pnème populaire
annamile. Divisèc en chants et suivie (Pline [able
trazluile un lmnç ’ Transcriie a publiée par Edmond
Nordemnnn. llanoi. 1897.

Nguyën-vàn»Vînh - Kim-Vûn-Kiëu dich m quëc ngü’. cd

chti-d-Îm Càc AliËn-Iich. ln llîn (in? hai, c6 sfralai.
Hanoi. Imprimerie lcl1»K3’-, 19V).

Bùi-khânh-Diên -- Kiantin-Kiëu chti-lille!) - Hanoi,
Imprimerie Ngô-Tu Un, 192F).

Bùi-Ki và Trân-trçng-Kim 7 TrxzyIên Thziy-lx’zëu (Bagn-

Truùng Tân-Thanh. ln [En lllü’ hai. Hanoi, Vînh-
llu’ng-Long llnr-quùn,1927.

HB-dâe Hàm - Kiêu lruyên dhnyiüi - Huë. Imprimerie
Baie-Lin), 1929.

Huyën-Màc Dao-Nhân a Dôrl-giâi Iruyén Kim- Vlin-Kiëu.
Snigon, Tin-Bù-c Tian-xi 15130.

Ngô-tü-Cô’ng - Truyén TIuiy-Kiïn - llanoi. Imprimerie
marra-lin, 1931.

Nguyên-khâe-Hiëu (Tàn-Dàv v- Vunng Thüy-Kiën flui-
giâi lân-lruyçên, llanoi, bidulons Tân»l):in, 19-11.

fil -- Trauma. (aux

Abel des “lichais. - Les poèmes (le lAnnam: Kim-
Vân-Iû’îîu lân-Iruyén, publié cl lraduil pour la pre-

mière fois. Tome I. transcription. lmduclian et rimes.
Paris, Ernest Leroux (188-1) (foi me le volume XIV. 2°
série, des pulilicnlinnsde llEcoIe des Langues ()rien«



                                                                     

--164i
tales vivant Tome Il, deuxième partie, textes en
caractères I M unitifs (1885) (forme le volume XV, 2“
série, des publieulious de Nicole des Langues orien-
lnIes vivanlesh.

Thu-Giangg. -- Kim-Vûnrlx’iéou - Poème populaire anna-
mile adapte en français v- l’uris, Challzlmel, 1015.

Massé (I...) f [Iim- Vzin-li’iéou - Roman lrarluiI de
I’nriunmile. Paris, Hussard, 111213.

René Crayssae. - KimJ’dn-Ii’uîou, le célèbre poème

emmaille (le Nguyên Du, tri duil en Vers français.
lInuoi, Imprimerie Li ’n-Tûn, 1921;.

Nguyên - Vàn - Vïnh. - Kim - VAN-Kim, traduction en
français, IIHnui, Iânliiions Alexandre de Rhodes, 1942.

M. R. i Nouvelle traduction lmnçaiae du Kth’rin-Kiïu.
seconde erIiIien i IInnoi, Erliliuns Alexandre de
Rhodes. 1114.1

1“ â (Mvruyes relaIi/lr au KIÏII- VIÎN-KI

Nguyën-Liën-Phong. k tin ’1721’1y-li’127u. ln lîîn lhi’r nhm.

Saigon, Imprimerie (le I’Opinien, 11’117.

lrunscril en
Iliùnh-Ix)“ -

X * Tlu’zg-Iiiëu [:1111 - In liîn lhi’r si“!

quôcmgii par I’lilinglluùngvSang e1 i
Saigon, Coudurier et Moniègout, 15m .

Chu-MgnhnTrinh. ü Thnnh Tm“ Ïrzz-Nliân 1121!qu â
Transmit en 111160-115411 et publie par XumrLan. 1“
érlilieu- Huiphon”. Imprimerie Vün-Minli, 1911.

X a Thùy-lr’iËu Hui-[1p (ce min I)111 5m Kiëu liè’p men).
Trunseril en ([11601ng et publié par Xllz’nn-I,21n, 2“
édition - Hzxiphong. Imprimerie VinrMinh, 101L

Tru’crng-minh-Kf (Th’ë-Tài) - Tuâng Kim-Vân-Kiëu,
pièce en trois aeles transcrite en quîicwngü’ pour la
2m” fois. Imprimerie H.Ii.1)anh,11)14.

X - Kim-Will Ii’rëu Irà.In nïun Duy-Tàn Giàp-Dlîn. HAnôi,
Quâng-Thinh-Buàng. 1914.
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Pham-Kim-Chi «- KimvTL’ly llnh-Iù’. Saïgon. 1917.

Phgm-minh-Kiên i Tuüng câleo’ng Kim»V:h-Kiëu.

Nguyên-duy-Ngung(llùng-Scm) - Dich-lbnâl lilËu»thuyël
(in)! l’ün-Klêu, Hùnôi, Librairie Tànvlmn, 1928.

Georges Cordler - Étude sur la hum-mure annamite.
wagon. lidilions ll’ExlrêmEnXSiL’, 1513:3.

Nguyên-bàeh-Khoa i Ngug/Î’n-Uu Dû lruyçîn IliËIL llà»

nm, Lillruilic llàn-Tlmyên, 19111.

Bào-duy-Anh lilli’lu-lnùn vË Kim- l’âll’Kll’llL 11115, Quan-

lliîi TÙDQ-llllhl“. 121134

Il“ w 1011”)qu et Palmas

Bulletin de l’École Française (llExlrùme Orienl- 11114, NM),

N,am-Phong (Van! du Sud) w 15H11, N Il”.
1920, N“ 42.
1922, N“ 50 0158.
11123. Nm (i8, (39, 7U. 71, 75

et 78. V1921, N’s 79. 81, Sil, 5.7, NU

et 87.
109:3 N“ 92 et un.
19-6, N“ lÛrl, 10h“, 111 et

112.
1928.1?“ 125, 12621131.

Thqc-Nghièp Dân-Bâo (Journal populaire des Indus-
lFlUlh) A 10271 Décembre.

Hfru-Thanh Tap-Chi (Voix de llamitlé) i 11124, N“ 21.

Revue des Arts Asiatiques i Nouvelle série. 10m 11,
N“ 14923,

Phg-Nü Tân-Vân (Journal (le la l’mnmd- 11129, du N“ 1

à 13 et 17. -19150, N ” G2 et 67.

Tiëng-Dân(Vnix du peuple) i 1930, 1’“ 317,326, 327 31328.
1937, N“ 1.021.
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Vân-Hçc Tâp-Chi (Revue litléralre) - 1933, N“ 24,

Annam nouveau - 1935, N“ 22I, 215 621226.

Sëng (Vivre) a l935. N“ 28.

Khuyën-Hqc (Encouragement à l’étude) - 193.“), N“ 3, 4,
5 e113.

Bulletin de la Société (“Enseignement mutuel du
Tonkin a 1936, lame XVL

Bông-Du’o’ng Tàp-Chi (Revue Indochinoise) Î 1037, N“
3, 4, Î), (i et 7.

Khai-Tri Tiën-Bl’rc Tâp-San (lîullelin de l’Associalicn
pour la Fnrmnlion lnlellecluelle el Morale des Anna-
miles: AFIMA)i1910, N“ 14

Bgn-Blrà’ng (Compagnon de roule) k 19711, N“ 3.

Tri-Tân (Nouvelles con naissances)-- 11141, N“ 1. «1 et (S.
1912, 1111142144 e150.

Nœô-c-Nam (Nalion du Sud) - 1941. NM 11.3 e1127.

Thân-Kinh (La Capitale)--Huë, 1912, Février.

Thanh-Nghi (Jugements el commenlaires) * 1912, N“ 17.

Bulletin de la Société dlEnseignement mutuel de la
Cochinchine (l*l()i»Khu)è’n-lloc Nain-Hi) - 1943,
Janvier.

Bai-Viêt Tà -Chi (Revue du Grand ViÇl)- 1912, N“ 1.
1913, 7,13, 20, 22 6123.

Nam-Ku Tnân-BâoŒebdomatlaire du Nam-I(5’)- Numéro
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